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AU  LECTEUR 


'/Jt'^  de  l'ou'crage  dont  je  fais  paroître 
nue  nouvelle  Edition  fut  conçue  Fûn 
jyfo.  Feu  Mr.SncQdorff,  qui  fut  enfui- 
te  Frofeffeur  a  Soroe  ^  ^  "place  amlquè 
îems  après  à  Copenhague  oh  il  eft  moi't ,  e- 
tiidioit  alors  ici.     FaffJonnê  pour  la  Foliti" 


(  2  que 
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que  il  s'^exerçoît  dans  la  langue  françoife y 
Cff  particulièrement  dans  le  ftiledes  Cours» 
Four  y  reujjïr  il  li fait  les  livres  qui  pou- 
voie  nt  augmenter  les  lumières  qu'on  lui  don- 
nait à  cet  égard  ^  ^  il  en  faifoit  des  ex- 
traits. AuJJî  s" é toit  -  il  propofê  de  publier 
un  Recueil  de  pièces  de  ce  genre  d' écrire , 
(S  il  en  fit  même  imprimer  un  plan  dans 
la  même  année  fijus  le  titre  de  Recueil  de 
lettres,  mémoires,  &  autres  pièces  des 
plus  importantes  de  notre  lîécle,  pour 
fervir  d'inftruclion  dans  l'art  de  régocier 
&  dans  la  manière  décrire  félon  Tufage 
moderne  des  Cours  de  TEurope.  !je  lui 
fis  fenîir  qu'il  fe  propof oit  un  champ  trop 
vafle  pour  le  tems  qiiil  a'coit  encore  à  de- 

meu- 


P  R  E'F  a  C  E. 

tneiirer  en  cette  Univerftté\  f  ajoutai  qiù'l 
feî'oit  mieux  de  publier  une  Théorie  fur  le 
■plan  dont  je  me  fervois  ^  dont  je  me  fers 
encore  dans  les  leçons  que  je  donne  Jiir  cet 
objet.  Il  fuivit  mon  avis  ^  <5  feu  Mr. 
Schmaufs  qull  fréquentoit  aujft  aprouva 
ce  dejfein.  Il  f  exécuta ,  c^*  à  mefure  qn 
il  le  mettoit  en  oeuvre ,  je  dirigeois  tar- 
rangement  de  l  ouvrage^  ^  je  le  corrige  ois» 
Apres  s'être  donné  des  peines  pour  trouver 
des  exemples  dans  plufieurs  livres  ^  il  ft 
imprimer  en  jyji  cet  Eflai,  quon  pour  r  oit 
ûujjt  intituler  Abrégé  du  flile  des  Cours. 
Le  Libraire  en  ayant  débité  les  exem- 
plaires m'a  charge  de  cette  nouvelle  Edi- 
tion ,  que  jai  revue ,   retouchée  ^  corri- 

X  3  g^^. 
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ffée,  Je  foiihaite  que  le  Lecîeiir  tire  de 
ff  petit  traité ,  la  JatisfaBicn  cS  l'utilité 
qu  il  peut  s'en  promettre. 


à  Gottîngcn 
ce  30e  Avril  177^. 

I.  DE  COLOM, 


VLâ^\ 
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lijtvodiiFiion  ' 

Ce  qu'on  entend  ici  par  le  Stile  des  Cours  §.  i. 

de   la   difércnce   qu'il  y  a  entre   la  Pratique  des 

Cours  Souveraines  &  celle  des  autres  $.  2,  3. 

des  principes,  qui  regardent 

Le  Stile  $.  3,  6. 

comme  ceux  de  la  Rhétorique  J.  7. 

des  Belles  Lettres  §.  g. 

^  du  Ce're'monial  §.  9. 

Les  matières 

comme  ceux  du  Droit  des  Gens  $.  10. 

de  la  Politique  $.  11. 

de   la   Pratique    &   des  moyens   de   la   connoitre 

$.  12-14. 

du  but  &  de  la  difpofltion  de  ce  Traité  §.  15, 16. 

)C  4  P^r- 


PLAN. 
Partie    Générale 

C  R  A  p.       I. 

Des  obfervatîons  généraies  qu'on  peut  faire  fur  les 
Ecrits  politiques  &  qui   regardent 
ou  l'Intérieur  §.  i  -  57. 

favoir   i.  les    diférentes    formes   de    ces 
Ecrits  §.  3-16. 
1.  le  Ce'rénioniai  §.  27-33. 

3.  le  Contenu  §,  34-47. 

4.  le  Stile  §.  48-57- 
OU  la  forme  Extérieure  §.  58. 

Chap.     II. 

Des  Lettres  en  Cérémonie 
De  la  diférence    qu'il  y  a  entre   celles    de   Confeil 
&  de  Cabinet. 

au  Commencement  d'une  Lettre  §.  2. 
dans  le  Corp?;  §.  3. 
dans  la  Conclufion  $,  4. 
dans  la  Soufcription  §.  5. 
dans  la  Sufcription  ou  l'Adrefle  §.  6. 
dans  la  forme  extérieure  §.  7. 
de  leur  ufage  §.  8. 

des  Lettres  écrites  de  la  propre  main  du  Souve- 
rain  §.  51, 

du 


PLAN. 

du   Cérémonial   en   ufage   fuivant   les   difércntcs 
relations  des  Souverains   §.  lo. 

des  diférens  genres  des  Titres  §.  ii. 
Leur  ordre  §.  12. 

Leur    place   &  leur  ufage   dans   les  difc- 
rentes  parties  des  Lettres    §.  is-ip. 
du  Cérémonial  qui  eft  dû 
1.  Aux  Têtes  Couronnées 
aux  Empereurs  §.  20. 
aux  Rois 

de  la  part  des  autres  du  même  rang 
en  titres  §.  21.  22. 
en  exprelîions  §.  25. 
de  la  part  des  Eleéleurs  §.  24. 
des  Ducs  $.  2>. 
des  Républiques  §.  z6. 

des  Etats  Généraux  §,  27. 
des  Cantons  §.  28. 

2.  Aux  Eleveurs  §.  29. 

3.  Aux  Ducs  §.  5c,  5[. 

4.  Aux  Républiques 

aux  Etats  Généraux  des  Prov.  Un.  §. 

32-35. 

à  la  République  de  Venife  §.  35. 

aux  Cantons  Suiflls  §.  57. 

des   Lettres   qui   s'écrivent   à  plulîeurs  Perfonnes 

enferable  $.  38. 

aux  Collèges,  comme 

aux 
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Partie    Spéciale. 

C  H  A  1'.        I. 

Des  Lettres  &  Difcours,  qui  regardent  !e  CarafVe- 
rc  &  les  fonflions  des  Miniftres  Publics  eu  gé- 
néral. 

Difpofition.  §,  1.-7. 

A  R  T.       I. 

Des  Pièces  quî  regardent  Texpcdition  du  Miniflrc 
&  l'e'tabliflement  de  fou  Caraéïere. 

1.  Des  Lettres  de  Créance 
Leur  Définition  §.  1.-2. 

Leurs  Parties  §.  1.-5. 

Oiiand  il  faut  avoir  de  nouvelles  Lettres  de  Cré- 
ance §.  6. 

Qiiand  on  re'pond  à  ces  Letfes  §,  7. 

Précaution  qu'il  faut  prendre  à  l'égard  du  Céré- 
monial §.  8- 

De  leur  Expédition  §.  9. 

De  la  manière   de  les  préfenter  §.  10. 

Des  Lettres  de  Recomiuendation  §.  11. 

2.  Des  InftrucStions 
Leur  définition  §.  12. -13. 
Leur  contenu   §.  14. -16. 

3.  Des  Pleinpouvoirs, 

Leur 
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Leur  Définition  &  leur  Forme  $.  17. 
préfentation  &    rechange  $.  ig. 
formalités  &   parties  §.  19. 

4.  De  ce  qu'on   appelle   Aclus    ad  omties 
Populos. 

Définition  $.  20, 

La  Forme  d  le  Contenu  §.  21. 

L'ufage  §.  22. 

5.  Des  Pafleports 
Leur  Néceflité  §.  23. 
Leur   Contenu  $.  24, 
L'Expédition  ^.  25. 

Art.     h. 

De    ce    qui   regarde    l'arrivée,    la   réception    & 
&  l'entrée  du  Minilire. 
Notification  de  fon  arrivée  §.  i.  2. 
Difcours  qu'on  lui  fait  à  fon  Entrée  §.  g. 
Honneurs   extraordinaires,   qu'on  lui  rend  au  jour 

de  fon  audience  §.  4. 
Difcours  qu'il  tient   à   fa  première  audience.  §.  $. 
Au  Souverain 

Complimens,   qu'il  fait  au  nom  du  Prin- 
ce fon  Maitre  §.  6-8. 
Qliand  il   parle   des  Affaires   &  comment 

$.9. 

L'ufage  des  Eloges  §.  10. 

.  .  des 


P  L  A^. 

'  '  des  voeu;:  §.  n. 

Comment    il    fait    mention    de    fa    Lettre 

de  Créance  $.  li. 

Complimens  perfonneis  du  Miniftre  $.  13., 

14. 

Réponfcs  ^,  i;. 

Aux  Princes  &.  aux  PrincelTes  §,  16. 
Réponfes  §.  17. 

Art.   m. 

Des  Dépêches  qui  regardent  les  fondions    des 

Minières  publics  en  ge'néral 

Mémoire  pour  demander  wnt  Conférence 

§.  I.  2. 

Relation    de    ce  qui    s'eft  pafTé  dans  une 
conférence  §.  3. 

Mémoire  pour  préfenter  unç  Lettre  §.  4. 

Relations  qu'ils  font  à  leur  Cour. 

Leur  objet  §.  5. 

Ce  qu'il  faut  raporter  comme  Négo- 
ciateur §.  6. 

Comment    il    faut    dire    fcs   avis   & 

donner  des  Confeiis  §.  7. 

Ce   qu'il    faut    raporter  comme  Ob- 
fervateur   $.  y. 

Ce  qu'il    faut    obfervcr  à  1  égard  de 

la  vérité  des  chofes   qu'on   rapor- 

te  §.  10.  II. 

Corn* 
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Comment   il  faut   raporter  les  doii- 
teufes  §.  12,  13. 

-     -     -     -     les    defagréables  §. 
14. 

Antres  Remarques  fur  la  manière  d* 
écrire  des  Relations.  \.  15-21. 


Art.  iV. 

Du  Rappel  &  du  Congé  d'un  Miniftre. 
Des  Lettres  de  Rappel. 
Définition  §.  i. 

Des  Raifons  ordinaires  du  Rappel  & 
de  la  manière  de  les  exprin<er  $.2. 
Des  autres  parties  de  ces  Lettres  $.3.4. 
Des  Difcours  de  Congé',  §.  5. 
Aux  Souverains. 
Parties  diftingue'es  $.  6-ir, 
Réponfes  §,  12. 
Aux  Princes  &.  aux  Princcfles  ^.  13. 
Des  Mémoires  de  Congé  ^.  14. 
en  cas  d'abfence  $.  15. 
-    -  de  maladie  ou  autre  caufe  $.  i5,  17, 
Des  Lettres  de  Recre'ance. 

définition  $.  18. 

parties  diftinguées  ^.  19-22. 

Des    cas  extraordinaires,    dans    lesquels    un 
MiniUre  part  fans  prendre  congé.  ^,  23. 

quand  on  a  fait  quelque  tort 

au 
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au  Prince  Ton  Maître  §.  24. 
au  Cara^lere  repréfentant  du  Minis- 
tre §.  25. 

Des  Raports. 

Leur  fin  &  leur  Contenu  §.  25.  27. 

Comment  il  doit  raporter  ce  qui  re- 
garde la  commillion  eu  particulier 
^  28. 

Des  autres  Relations  §.  29. 

Chap.  il 

Des  Lettres  de  Compliment.  $.  i  -  5. 

A)  Des  Lettres  de  Notification.  $.  7. 

-     -     -     d'une  mort  §.  8-13. 

d'une  fucceiîiou  $.  14.  15. 
d'ime  viftoire  §.   i6.  17. 
d'un  mariage  $.  ig. 
d'une  naiffance  §.  19. 

B)  Des  Lettres  de  Condoléance  $.  20. 

C)  -     -     -     de  Félicitation  §.  21. 

fur  une  lucceifion  $.  22-27, 

fur  une  victoire  $.  28. 

fur  un  Mariage  &  fur  une  Naiflan- 

ce  §.  29. 
au    Commencement    d'une    nouvelle 

année  §.  30. 


IN- 
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§.   I, 

Par  le  Aile  des  Cours  on  entend  ici  celui,  qui 
eft  cil  ulage  entre  les  PuifTances  libres  6c 
fouveraines  de  l'Europe,  dans  les  afïliires  étran- 
gères. Il  n'eA  donc  pas  queflion  dans  ce  Trai- 
te' de  donner  des  Règles  pour  la  correfponden- 
ce  des  particuliers;  il  y  alTes  de  beaux  traite's 
fur  ce  genre  d'e'crire.  On  ne  parlera  pas  non 
plus  du  flile  des  Cours  qui  regarde  les  afÊiires  in- 
térieures des  divers  Etats.  Ces  Affaires  <3c  la 
manière  de  les  traiter  font  dans  tous  les  Royau- 
ïnes  d'une  difércnce  infinie.  Pour  les  affaires 
étrangères  &  celles  qui  regardent  la  correfpon- 
dence  mutuelle  des  Princes  &  des  Etats  elles  ont 
à  preTent  des  régies  générales  &  prefque  univer- 
felleinent  reçues  qui  font  fonde'es  fur  l'égalitc 
de  toutes  les  Puiifances  -  fouveraines ,  fur  les 
A  dâ- 
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degrés  d'honneur,  qn'  Elles  ont  reconnus  entr' 
Elles ,  &  fur  la  graiide  contormite'  dans  la  ma- 
nianiere  de  traiter  tontes  les  Affaires  de  Paix  & 
de  Guerre.  Cette  manière  d'agir  doit  fon  ori- 
gine  à  l'influence  riiutuelle  des  Puiflances  dans 
le  fyAème  public  de  l'Europe  &  à  la  connexion 
intiuie,  qui  e(ï  à  préfent  entr'  Elles  par  raport 
au  commerce  politique. 

Parmi  les  difeVens  Etats  de  l'Europe,  il  y  en  a 
quelques-uns,  qui  font  entièrement  fouverains, 
&qui  uerecoiuioifTent  nucnne  autr^rité  iupéiieu- 
re;  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  le  font,  qu'  avec 
certaines  reftriclions.  L'  Empire  en  Corps  eft 
tin  Etat  aufl]  fouverain  que  les  autres  Royaumes 
&  Etats  de  l'Europe;  mais  les  dife'rens  Princes 
t&  Etats  de  l'Empire  étant  membres  &  concitoy- 
ens de  ce  grand  Corps  Politique  &  à  cet  é'oard 
oblige's  à  refpecler  l'autorité'  fupérieure  de  l*Em- 
pereur  <5c  de  la  Die'te,  auffi  bien  que  les  loix  <5c 
les  conflitutions  de  l'Empire,  ils  ne  peuvent  pas 
agir  du  moins  entre  eux  &  a  l'e'gard  de  tout  le 
Corps  en  Etats  libres  &  fouverains.  Depen- 
dans  à  plufieurs  égards  d'une  autorité  fupe'rieure 
ils  font  obliges  de  régler  leurs  actions  fuivant 
les  principes  de  leur  Droit  public,  &  comme 
Concitoyens  d'une  mêaie  République,  fuivant 
les  principes  du  Droit  civil.      Il  ne  refle  donc 

que 
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que  certains  égards  félon  lesquels  ils  puifTent  agir 
ou  entre  eux  ou  avec  les  étrangers  en  Etats  li- 
tres &  fouverains,  c'e/1-à-dire  fuivantlesPrin» 
cipes  du  Droit  des  Gens. 

§.     3. 

Cette  diverfite'  de  Principes  jointe  à  la  di- 
verfité  du  Laugage,  du  flile  &  de  la  Pratique 
produit  une  très -grande  diférence  entre  la  ma- 
nière d'  agir,  de  traiter  &  d'  e'crire,  qui  peut 
avoir  lieu  parmi  ces  PuilTances;  &  entre  celle 
qui  eft  en  ufage  parmi  les  Etats  fouverains  de 
l'Europe,  qui  ne  reconnoilTent  d'autres  règles 
de  leurs  adions,  que  celles  du  Droit  des  Gens, 

§.     4. 
Les  Principes  de  ce  dernier  Genre  d'  écrire 
font  fondés  fur  la  Raipm^    &  fur  la  Pratique ^ 
dont  les  premiers  regardent  ou  \t  jïils  ou  les 
Matiaret. 

§•     5. 
Quant  au  Aile  il  en  finit  connoître  &  la  pu- 
reté &  la  netteté,  fuivant  le  génie  des  langues 
^  Tufaoe  des  Cours. 


o' 


§.     6. 
Le  Latin  &  le  François  font  à  préfent  les 
deux  langues  les  plus  ufirées  en  ce  genre  d' écri- 
A  2  re» 
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re.  L'ufage  de  la  latine  comme  d'une  langue 
morte ,  fiivante  &  peu  propre  à  une  correfpon- 
dence  polie  &  moderne  diminue  tous  les  jours. 
Ce  n'eA  que  dans  les  Acles  publics  &  dans  les 
Lettres  émanées  du  Confeil  que  quelques  Cours 
confervent  encore  l'ancien  \\Ç^2,Q  de  cette  lan- 
gue neutre.  Les  Lettres  de  Cabinet,  qui  font 
beaucoup  plus  ordinaires,  aufTi  bien  que  les  Mé- 
moires s'écrivent  prefque  par  tout  en  François, 
&  les  négociations  fe  font  d'ordinaire  dans  la 
même  langue. 

§.  7. 
Il  y  a  dans  la  langue  Françoife  plufieurs  E- 
crits  excellens ,  qui  donnent  des  Règles  géné- 
rales fur  la  pureté  &  la  netteté  du  flile  &  fur  la 
manière  d'écrire  des  Lettres.  Cependant  le  fli- 
le ordinaire  &  qui  eA  en  ufage  dans  les  Lettres 
familières  &  entre  les  particuliers,  étant  auflî 
bien  que  le  flile  oratoire  bien  diférent  de  celui, 
qui  peut  avoir  lieu  dans  la  correfpondence  des 
Cours,  il  faut  ciioifir  les  Auteurs  dont  les  régies 
(oient  les  plus  propres  à  ce  dernier  genre  d'é- 
rc.  (*)     i'our  dans  ce  Traité,   il  ne  s'agit  que 

de 

('■'^  Ici  feu  M.  Sneedorjf  ti  cité  mes  Réflexions  fur 
fejlite,  dont  la  (juatrièiue  Edition  a  paru  1763, 
de  à  la  tète  desquelles  on  trouvera  plufieurs  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  iUle  françoi».  La 
5c.  Ëd.  va  paroitre  cette  Anniie, 
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de  donner  des  maximes  particulières  pour  les 
Affaires  d'Etat. 

§•  8. 
Outre  les  re'gles  ge'ne'rales  d'une  bonne  Rhé- 
torique il  faut  aque'rir  une  habitude  de  penfec 
noblement,  &  de  donner  à  fes  penfe'es  un  tour 
aife'  &  convenable  aux  fujets  :  _c'ell  ce  qui  doit 
ctre  le  but  de  l'e'tude  qu  on  fait  des  Belles  Let- 
tre f^  &  de  la  leâure  des  meilleurs  ouvrages 
d'efprit ,  dont  il  y  a  un  fi  grand  nombre  dans 
la  langue  Françoife.  Il  faut  cependant  prendre 
garde,  quand  on  lit  ces  ouvrages  dans  le  defTeiii 
de  s' habiliter  à  la  pratique,  de  ne  pas  trop  s'a- 
coutumer  à  certaines delicatefles  &nouveaute's,  ni 
aux  tours  fublimes,  hardis  &  afecfle's,  qui  ne 
conviennent  nullement  à  ce  genre  fimple,  mâle, 
judicieux ,  plus  riche  en  penfees  qu  en  fimples 
paroles ,  qui  q(\  propre  aux  afïiîires.  11  faut 
lire  ces  livres  pour  s'enrichir  l'efprit  de  penfees 
judes,  &  d'exprefilons  délicates,  &  pour  bien 
connoitre  le  ge'nie  &  les  tours  inge'nieux  du 
langage.  Quand  en  fuite  on  veut  en  faire  l'ap- 
plication, ce  n'efl  pas  le  bel  efprit,  c'efl  le  bon 
fens  &  la  pratique  qu'  on  doit  prendre  pour 
guide. 

Le  point  le  plus  dificilc ,  &  en  même  tems 

le  plus  cfTentiel  dans  ce  genre  d'écrire  c'eft  le 

A  3  C&é' 
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Cérémonial^  par  raport  aux  Titrés  &  aux  ex- 
prelîions.  C'eft  principalement  ce  point,  qui 
caufe  la  grande  dife'rence  entre  le  llile  des  Cours. 
Outre  les  principes  fonde's  fur  la  raifon  il  faut 
dans  tous  les  genres  des  Ecrits  politiques  avoir 
égard  à  la  liberté'  6c  à  l'egalite'  des  PuiiKinces 
fouveraiues,  &  obferver  les  règles  que  Tufage 
preicrit. 

Les  principes  qui  regardent  la  matière  & 
le  contenu  des  Ecrits  politiques  font  ; 

I.  Ceux  ^.u  Droit  des  genr. 

Les  Droits  de  la  fouverainete,  de  l'indépendan- 
ce &  de  Te'galité  des  Souverains ,  &  comment 
ces  qualite's  peuvent  s'accorder  avec  les  difërens 
degrés  d'honneur  maintenant  e'tablis,  font  des 
chofes ,  dont  il  faut  avoir  une  connoiffance  jufle 
&  bien  dige're'e  ;  pour  être  par  là  en  e'tat  de  ju- 
ger, il  certaines  expreflions  font  convenables  à 
ces  divers  égards,  ou  fî  elles  les  bleflent.  Ou- 
tre ces  principes  ge'néraux  toutes  les  affaires  de 
Paix  &  de  Guerre,  &  plufieurs  Ecrits  Politi- 
ques comme  les  Pleinpouvoirs,  les  Ratifica- 
tiom  &c  ont  leurs  formalité'»  de  Pratique  fon- 
dées fur  la  nature  des  chofes  &  fur  la  conformi- 
té de /*«/^j^<',  qui  entre  les  nations  libres  font 
une  efpèce  de  loi  &  de  prefcripiion. 

§. ... 
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§.     n: 

II.   Ceux  de  la  Politique. 

Tout  ce  que  la  Rhétorique  a  de  pins  beau, 
àç.  plus  chann^int,  &  de  plus  e'nergiquej  les 
elégauces  <iu  llile,  les  periuaiions ,  les  afToran- 
ces  &  les  flateries  valent  inoins  qu'  un  feul  ;;zo- 
tif  d'intérêt.  C'efl  là  le  lieu  commun;  c'efl: 
la  ve'ritable  Rhe'torique,  d'où  les  Politiques  ti- 
rent tous  les  motifs,  toutes  les  perluallons  <5c 
l'efTentiel  de  leurs  Ecrits.  De  même  que  les 
régies  du  Cérémonial  nous  apprennent  la  ma- 
nière d'écrire  confonr.énunt  au  Rançr  des  Sou- 
verainsj  \à  Politique  nous  aprend  le  lanoage 
dilérent  qu'  il  faut  tenir  iuix  Amis,  aux  Alliés, 
aux  Ennemis,  aux  plus  ou  moins Puiffans;  aux 
Princes  dont  nous  avons  befoin ,  ou  qui  peu-, 
vent  nous  nuire,  ou  qui  nous  font  iudifcrens;  à 
ceux  qui  ont  les  mêmes  intérêts,,  ou di^s intérêts 
diférens  ou  des  intérêts  oppofés.  Pour  connoi- 
tre  les  intérêts  des  Princes  il  faut  lavoir  la  Sta- 
tifiique  qui  contient  la  dispofition  de  leurs  Etats, 
la  forme  du  gouvernement,  l'état  intérieur  du 
conunerce  ,  des  finances  &:c.  la  proportion  de 
leur  puiflance  vis- à- vis  de  celle  de  leurs  Voi- 
sins. Tout  cela  a  de  l'influence  dans  leurs  in- 
térêts, &c'eQ  fur  ceux -ci  qu'il  fautapuyer  toutes 
les  repréfentations ,  qui  doivent  avoir  quelque 
fuccès.  Dans  lerf  Républiques  auiîl  -  bien  que 
A  4  dans 
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dans  les  Monarchies  borne'es  une  connoifTance 
particulière  de  la  Forme  du  Gouvernement  ou 
de  ce  qu'  on  apelle  Droit  public  efl  très  neceflai- 
re,  non  ienlement  à  l'ëgard  de  l'utilité',  qu'  on 
en  peut  fouvent  tirer  en  fait  de  Politique ,  mais 
aufli  pour  bien  obferver  les  formalités  ne'ceffai- 
res  du  Droit  dans  la  manière  de  traiter  avec  ces 
Etats. 

§.      12. 

Quant  à  la  Pratique  il  faut  laconnoitreou 
par  fa  propre  expérience,  ou  par  la  lediire  des 
Ades  6c  Thifloire  des  Négociations.  L'un  <5c 
l'autre  de  ces  deux  moyens  pris  fe'pare'ment  font 
défectueux.  La  Ledure  fans  expérience  ne  fe- 
ra que  nous  fournir  quelques  principes  &  quel- 
ques réflexions  générales ,  &  avec  l'expérience 
feule,  quelque  grande  qu'  elle  foit,  fî  on  ne 
l'acompagne  de  la  ledure  on  aura  de  la  peine  à 
fe  former  dans  la  pratique.  Pour  parvenir  à 
cette  connoiffance ,  il  faut  joindre  à  l'expérience 
la  leéture  de  tant  d'excellens  ouvrages,  qui  ont 
été  publiés  depuis  le  Traité  de  Weriphalie  jus- 
qu'apréfent,  &  dans  lesquels  on  trouve  une  de- 
fcription  des  Négociations  les  plus  importantes 
qui  fe  iont  faites  dans  toutes  les  Cours  de  l'Eu- 
rope, avec  les  Aéles  &  le*  documens  authenti- 
ques. C'eîl  dans  CCS  fortes  d'Ecrits,  qn'nn  Po- 
litique peut  apreiidre  &  la  manière  de  traiter  les 

aifai- 
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affaires,  &  le  fiile  moderne  &  pratique;  cequ 
on  ne  peut  jamais  efpe'rer  de  la  lediire  des  an- 
ciens Grecs  &  Romains ,  ou  de  nos  beaux  efprits 
modernes. 

§.     13. 

Miiis  parmi  tant  de  livres  Politiques  il  n'y 
en  a  aucun  qui  ait  pour  but  de  donner  des  mo- 
dèles fur  tous  les  genres  des  Affaires,  ôi.  des 
Ecrits.  Les  Lettres  des  Hommes  illuflres,  com- 
me celles  du  Cardinal  ^OJfat .,  de  VJalfingham^ 
de  Mazarin ,  de  rEJlvade  de  la  Torre  &c.  re- 
gardent uniquement  la  correfpondence  que  ces 
Minières  ont  entretenue  avec  leurs  Cours,  <5c 
avec  d'autres  pcrfonnes,  avec  lesquelles  ils  ont 
€U  à  négocier  5  On  n'y  trouve  aucun  modèle 
pour  la  correfpondence  des  fouverains ,  ni  pour 
les  autres  genres  d'Ecrits  politiques.  Il  faut 
chercher  ces  modèles  dans  pliifieurs  Recueils, 
Mémoires  &  Journaux,  où  ils  font  difperfésfui- 
vant  l'ordre  du  tems  &  autant  que  le  deflein  par- 
ticulier ^Qs  Auteurs  le  permet.  Ce  de'taut  de 
fecours  eft  fans  doute  une  grande  incommodi- 
té pour  les  jeunes  gens,  qui  dî^ns  les  Cours  ou 
dans  les  Académies  cherchent  à  fe  préparer  à  la 
pratique  par  la  ledure.  C'eft  même  un  embar- 
ras pour  les  hommes  d'affaires,  à  qui  les  occu- 
pations ,  ne  permettent  pas  de  parcourir  un  fî 
grand  nombre  d'Ecrits  pour  en  tirer  quelques 
A  5  avis 
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avis  ou  obfervations  dont  ils  ont  befoin  dans 
les  occurrences. 

§.     14- 

Outre  un  pareil  Recueil  de  modèles  il  feroit 
auffi  bien  néceflaire  fur  tout  pour  Tufiige  de 
ceux  qui  ne  font  que  de  commencer  de  pareil- 
les  études  d'avoir   pour  guide  quelques  re'fîe- 
xions  géne'rales  tire'es  des  Adlcs  &  de  l'hirioire, 
par  lesquelles  ils  feroient  en  e'tat  de  faire  cette 
îedure  avec  plus  d'ordre  &  plus  de  fondement. 
Un  recueil  n'eA  qu'  un  pur  affemblage  d'Aâ-es 
parmi  lesquels  il  fe  trouve  fouveut  des  modèles 
&  des  tours  défedueux,  qu' un  ledleur,  s'iln'eft 
déjà  bien  inflruit  ne  peut  diflinguer  de  ceux  qu' 
il  devroit  imiter.     D'ailleurs  il  n'efl  pas  poflible 
d'ohferver   dans  un  Recueil  cet  ordre  &  cette 
mefure  qui  font  11  ne'ceflaires  dans  toutes   les 
fciences ,  iur  tout  dans  une  fcience  de  cette  na- 
ture, oii  le  moindre  manque  d'exaditude  peut 
fouvent  avoir  des  fuites  facheufes. 

$•     -5. 

Voilà  les  raifons  qui  m'ont  de'terminé  à  en- 
treprendre cet  ouvrage,  où  l'on  n'a  d'autre  but 
que  de  faire  un  eflai  fur  un  fujet  qui  m'a  paru 
fi  utile.  Après  avoir  recueilli  de  diférens  ouvra- 
ges politiques  les  plus  beaux  modèles,  qu'on  ait 
pu  trouver  fur  tous  les  genres  d'affaires ,   on  a 

tiré 
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tiré  tant  des  ac^es,  que  de  l'hifloire  des  négo- 
ciations ,  quelques  obfervations  générales  & 
après  les  avoir  rédigées  en  ordre  on  a  cru  qu* 
il  ne  feroit  pas  deirigréable  au  public  de  voir  ici 
Tébauche  &  le  commencement  d'un  delTein  iî 
étendu,  qui  fournira  peut-être  à  des  perfonnes 
plus  habiles  quelque  facilité  de  l'achever  &  de 
'le  porter  h  fa  perfeélion.  Nous  avons  dans  la 
lanaue  allemande,  &  dans  les  Affaires  qui  re- 
gardent TEmpire  en  particulier,  plufieurs  écrits 
fur  Téloquence  politique  &  le  ûile  des  Cours  ; 
mais  il  n'y  a,  que  je  fâche,  aucun  Auteur, 
qui  ait  écrit  fur  les  Affaires"  publiques  de  l'Euro- 
pe &  fur  le  Oile  des  Cours  en  François  &  en 
Latin.  Le  nouveau  Traité  du  célèbre  Mofcr, 
qui  efl  écrit  en  allemand ,  n'a  pour  but  que  d'ex- 
pliquer la  pratique  &  le  flile  des  Cours  qui  font 
propres  au  gcnie  &  à  l'ufage  de  cette  Langue, 
de  même,  que  la  plus  grande  partie  de  cet  ou- 
vra^e^^e  regarde  uniquement  que  les  affaires  de 
l'Empire.  On  fe  flate  cependant  que  le  graud 
mérite  de  cet  ouvrage  ne  rendra  pas  tout  à  f.ùt 
inutile  le  delfein  qu'on  s'efl  propofé,  de  tenter 
quelque  chofe  de  pareil  dans  la  langue  Fmn- 
çoite  11  commune  diins  les  affaires  publiques  Je 
l'Europe  &  pour  la  correfpondence  des  Et;ns 
fouverains ,  auquel  but  on  fe  borne  uniquement 
dans  ce  Traité ,  dont  voici  la  difpofition. 

§.     16. 
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§.  16. 
Dans  le  ftile  des  Cours  il  faut  réfléchir  1) 
fur  les  formalite's  générales,  qui  regardent  ou 
les  diférentes  formes  des  Ecrits  ou  le  Ce'rémo- 
nial  &  2)  fur  les  difcrens  genres  des  Ecrits  par 
raport  au  Contenu.  Tous  les  Ecrits  politiques 
regardent  ou  les  Affaires  ou  les  coniplimens  <5c 
les  civilités,  qui  font  en  ufage  entre  les  fouve- 
rains.  Et  comme  les  Ambaflades  font  le  moy- 
en ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  entretenir 
tout  le  commerce  politique,  il  y  3  ^ufli  plu- 
fieurs  Ecrits  qui  regardent  les  fondions  desMî- 
niflres  publics  en  général  <5c  qui  demandent  une 
expofition  particulière  &  préalable  aux  affaires 
qu'  ils  traitent.  Dans  ce  premier  Eifai  on  fe 
borne  à  une  expofition  des  re'gles  &  des  for- 
malités du  flile  en  général  &;  des  pièces  d'Am- 
baflade  aufll  bien  que  des  Lettres  de  compliment 
en  particulier. 


Par- 
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Partie  Générale 

Chap.  I. 

Contenant  des  Réflexions  générales  fur 
les  principaux  points  qu'il  faut  ob- 
ferver  dans  les  Ecrits  Politiques. 

§.    I. 

X  outes  les  obfervations  générales  qu'on  peut 
faire  fur  les  Ecrits  politiques  fe  réduilent  à  deux 
points ,  à  ce  qui  regarde  Y  intérieur  des  Ecrits, 
&  à  ce  qui  concerne  leur  forme  extérieure» 

§.     2. 

Quant  à  Vintérieur,  il  faut  connoitre  1)  Les 
dife'rentes /orw^/  de  ces  Ecrits.  2)  Les  Titres 
&  les  exprefTions  convenables  aux  dife'rentes 
relations  des  perfonnes,  ce  qu'  on  appelle  le  Ce- 
rémonial.  3  )  La  manière  de  traiter  Içfujet  & 
le  contenu,  &:  4)  les  Règles  du  flile. 

§.     3. 

I.  des  diférentes  Formes  des  Ecrits» 

On  traite  les  affaires  ou  par  Difcours  ou  par 
écrit.  Les  écrits  font  ou  adreffe's  à  certaines  per- 
lonnes ,  avec  lesquelles  on  entretient  quelque 
correfpondence,   ou  ce  font  des  A<ftes  publics. 

Les 
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Les  Pièces  de  Correfpondence  font  écrites  en 
forme  de  lettres  ordinaires  ou  non:  Les  Picces 
qui  ne  le  font  pas  le  nomment  Lettres  en  Me'- 
moires.  Ainfl  on  peut  divifer  les  pièces  politi- 
ques par  raport  aux  formes  en  quatre  clafles, 
favoir  i)  les  lettres  ordinaires,  2)  les  Lettres 
en  Mémoires,  3)  les  Aéles  publics,  comme 
les  Lettres  Patentes  ,  les  Traités  ou  autres  ades 
obligatoires  &  les  Dédudions;  &  enfin  4)  les 
Difcours. 

§.     4. 

Chacun  fait  ce  que  c'efl  qu  une  Lettre  & 
que  ces  fortes  d'écrits  ont  une  forme  particu- 
lière, dont  les  parties  ordinaires  font. 

a)  En  latùit  l'Infcription,  qui  efl  au  haut 
de  la  Lettre  p.  ex.  Serenijimo  Hf  PorentiJ/îmo 
Principi  iSc.falutem^  ce  qu' on  nommeaufïï 
falut,  mot  dont  je  me  fervirai  dans  la  fuite 
en  parlant  du  Latin, 

b)  En  françoit^  le  Vocatif,  comme  5i>^, 
Madame  Monjîair  &c. 

c  )  La  Corps  de  la  Lettre. 

d)  L.a  conclufion  qui  contient  ordinaire- 
ment des  voeux,  des  recommendations  <3c 
d'autres  civilite's  p.  ex.  Sur  ce  Nouf  prions 
Dieu,  qu  il  vous  ait  enfa  faintc  l5  digne  garde, 

e)  La  foufcription  dont  les  parties  font: 
une  adrefle  à  celui  auquel  on  e'crit  &  qu  on 

apel- 
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apelle  en  Alleniand  Schlul^anrede ^  en  Fran- 
çois le  Vocatif  de  Ja  fouicription  p,  ex.  Je 
fuis.  Sire  ^  Madame  y  Mon/ieitr  &c.  le  pofleflif^ 
de  Votre  Majefté^  de  Votre  Altejje  ou  votre^ 
êi  enfin  la  Courtoifie  ;  Très  humble,  très  0- 
teijfant  &c. 

f)  La  fufcription  on  TAdreffe  cju'oa 
inet  fur  l'enveloppe  p.  ex.  Au  Très -Haut 
^  Tris  Excellent  Prince  ^c.  A  Monjîeur ,  A 
Madame  ^c. 

§.5.  : 

Quand  on  fait  à  une  perfonne,  à  laquelle 
on  écrit,  un  fimple  récit,  de  ce  qu'on  veut  lui 
communiquer,  <3c  fjns  obferver  les  parties  or- 
dinaires d'une  Lettre ,  cela  s'apelle  un  Mémoire, 

■  §.    6. 

Quand  on  écrit  en  forme  de  Lettres  ordi- 
naires, cela  fe  fait  ou  d'une  manière,  par  la»- 
quelle  on  obferve'  exadement  <5c  dans  tontes  les 
parties  le  Cérémonial  accoutumé  ou  non.  On 
appelle  la  première  efpèce:  Lettres  en  Cérétno' 
nie,  &  la  dernière  Lettres  en  Billets, 

§.     7. 

Entre  les  fouverains  il  y  a  deux  efpèces  de 

Lettres  en  Ce'remonie,  tune  où  l'on  fi^it  con- 

ïiûitrc  dans  le  Cérémonial  tout  l'éclat  de  fa  Ma- 

^  jeilé 
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jefté  <5c  de  fon  rang  en  parlant  toujours  au  plu- 
riel &  en  gardant  au  refle  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Lettre  le  Ce'remonial  dans  toute  fou 
étendue  tant  en  parlant  de  foi  -  même,  qu'  à 
l'e'^ard  de  celui  auquel  on  écrit.  Vautre  ^  que 
l'on  écrit  dans  la  forme  ordinaire,  en  parlant  de 
foi -même  au  fingulier  &  en  gardant  au  redcnn 
certain  Ce'remonial  qui  eli  conforme  h  l'ufage. 
On  apelle  le  premier  de  ces  genres:  Lettres  de 
Conjcil  ou  de  Chancellerie  (  Cantzley  -  Schrei- 
heji)  &  le  dernier:  Lettres  de  Cabinet  {Hand- 
Schreiben.  ) 

§.  8. 
Entre  les  Souverains  ceux  d'un  rang  trop 
infe'rieur  n'écrivent  aux  Supérieurs  que  des 
Lettres  en  Cére'monie  c'eft-à-dire  celles,  qu'on 
appelle  dans  le  flilc  des  Cours  Lettres  de  Cabi- 
net. C'eft  de  l'autre  côté  une  marque  d'un  égard 
&  d'une  eftime  très  particulière,  quand  les  Sou- 
verains d'un  rang  fupérieur  e'crivent  aux  inféi,i- 
turs  des  Lettres  en  cette  lorme. 

§.  9. 
Comme  un  iîmple  récit  fans  être  conçu  dans 
k  forme  &  dans  l'arrangement  ordinaire  des 
Lettres  fait  le  caractère  dillindif  d'un  Mémoire, 
c'eft  aufil  la  forme  la  plus  propre  pour  traiter 
les  affaires  &  en  même  tems  la  plus  convena- 
ble 
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ble  tant  au  rang  &  \\  la  grandeur  des  Souverains, 
qu'au  refped  qui  leur  eft  dû  de  la  part  des  Mi- 
nières &  des  Sujets.  Auffi  ce  genre  d'Ecrits 
eft  -  il  le  plus  commun  dans  les  négociations 
tant  pour  les  repre'fentations  des  Miniflres  que 
pour  les  rcfolutions  &  les  réponfes  des  Sou- 
verains. 

§.     10. 

Je  ne  fais ,  fî  les  termes ,  par  lefquels  on 
diftingue  ordinairement  les  dife'rentes  efpe'ccs  de 
Me'moires ,  ont  une  notion  aflez  fixe  pour  dé- 
terminer ici  leur  fignification.  Cependant  ou 
tiomme  le  plus  fouvent  les  Mémoires  des  Mi- 
niftres  e'trangers  aux  Souverains,  auprès  des- 
quels ils  font  employés,  ï\\Vi^\t\r\ti\\.  Mémoires  : 
Ceux  des  Souverains  aux  Miniftres  étrangers 
Décrets  ou  Signatures ^  ceux  des  Minillres  aux 
autres  Miniftres  ou  aux  Collèges  Vro  memoria^ 
ou  Repréfentations.  Ceux  d'un  Souverain  à  fes 
propres  fujets  Refcrips ,  <&  ceux  des  Miniftres 
ou  d'autres  fujets  à  leur  Souverain  A^^wr^f/ ,  ou 
Flacets.  Quoiqu'il  en  foit,  il  eft  certain,  que 
comme  il  y  a  unediférence  réelle  entre  ces  gen- 
res d'Ecrits ,  ils  conviennent  auflî  tous  dans  la 
notion  générale  qui  fait  la  diference  entre  les 
Lettres  ordinaires  &  les  Mémoires  en  général, 
&  fuivant  laquelle  ce  ne  font  que  de  fimples  ré- 
cits des  affaires,  fans  être  conçus  dans  la  forme 
&  dans  l'arrangement  ordinaire  d'une  Lettre. 

B  §.    II. 
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§.     II. 

Dans  une  L^ffr^  le  fliîe  doit  être  femblable 
a  celui  qui  efl  le  plus  naturel  dans  la  conver- 
fation  &  par  confe'quent,  la  perfonne  qui  écrit 
doit  toujours  parler  de  foi -môme  dans  la  pre- 
mière &  à  l'autre  dans  la  féconde  perfonne. 
Dans  les  Mémoires,  au  contraire,  qui  ne  font 
que  des  Récits ,  on  peut  parler  aufli  bien  dans 
la  troificme  perfonne  que  dans  la  première  et 
dans  la  féconde.  La  troifième  perfonne  eft  mê- 
inc  la  plus  conforme  h  la  nature  d'un  récit  &  en 
même  tems  la  plus  convenable  tant  à  Téminence 
iju'au  refpecl.  C'eft  ce  qui  fait  fans  doute  qu' 
entre  toutes  les  formes  des  Mémoires  celle  de 
la  troifième  perfonne  eft  la  plus  commune  tant 
de  la  part  à^s  Souverains  que  de  celle  des  Mi- 
nifires. 

§.       12. 

Aind  la  diference  effentielle  entre  les  Let- 
tres &  les  Mémoires  fc  mrinifefle  en  ù^xw  points  : 
Dans  les  Mémoires  on  peut  L  omettre  les  par- 
ties ordinaires  des  Lettres  &  II.  parler  aulli  bien 
dans  la  troifième  perfonne  que  dsns  la  première 
&  dans  la  féconde.  Outre  ces  deux  points  qui 
ne  font  pas  fixés  les  Mémoires  difercnt  encore 
entre  eux  à  Te'gard  des  formes. 

§.     13. 
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§•     13- 

On  peut  dans  les  Me'moîres  omettre  tou- 
tes les  parties  fiiperfliies  d'une  Lettre:  i'infcri- 
ption  ,  l'introdiidion ,  la  conclufion,  les  voeux 
la  Cûurtoilie  &c.  On  ne  s'en  tient  qu'  à  l'expo» 
fe'  de  fon  fujet,  qui  h\i  le  Corps  des  Lettres 
ordinaires  ;  c'eft  aufTi  la  forme  la  plus  com- 
mune des  Mémoires  qui  font  écrits  au  nom  des 
Souverains  aux  Ministres.  Ordinairement  il  n' 
y  a  aucune  introdudlon;  fouvent  il  y  a  quelque 
ïnfcription  mais  fans  conclufion  ,  ni  courtoilîe, 
&  c'ert  la  forme  la  plus  commune  dans  laquelle 
les  Minières  écrivent  aux  Souverains. 

§.     14. 

Qjiant  à  l'autre  point,  il  y  a  i)  des  Mémoi- 
res, dans  lesquels  on  parle  de  foi-même  dans  la 
première  &  à  l'autre  dans  la  féconde  perfonne, 
ce  qu'on  apelle  ordinairement  IS/îcmoires  en  for- 
me de  Lettres.  2  )  il  y  en  a  d'autres,  dans  les- 
quels on  parle  de  loi  -  même  en  troijilme  &  a 
l'autre  dans  la  7nème  perfonne.  C'eli  la  forme 
ordinaire  des  Décrets  ^  qui  foi^t  écrits  au  nom 
des  Souverains  aux  Miniilres  étrangers.  3) 
D'autres,  dans  lesquels  on  parle  de  foi -même 
en  troifihne  perfonne  &  à  l'autre  dans  la  fé- 
conde. C'eft  la  forme  la  plus  commune  aux 
Mémoires  des  Minifires  étrangers  aux  Souve- 
rains. 4)  Il  y  en  a  où  l'on  parle  de  foi-mê- 
B  2  me 
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nie  tantôt  en  première  <5c  tantôt  en  troîjtcme 
perfonHe ,  &  à  Tautre  dans  la  féconde.  On  en 
trouve  enfin  5)  où  Ton  parle  de  foi -irêiiie  dans 
la  troîfieme  perfonne ,  &  à  l'autre  tantôt  dans  la 
féconde  tantôt  dans  la  troifhne  perfonne. 

§•     '5-, 
Voilà  des  notions  générales,  dont  on  ver- 
ra l'aplication  dans  les  chapitres  fuivans;    011  on 
expliquera  plus  fpécialement  les  dife'rentes  for- 
mes des  Lettres  de  des  Mémoires. 

§.     1(5. 

Quant  aux  Actes  public t  ils  n'ont  rien  de 
commun  avec  les  pièces  de  Correfpondence.  Ce 
font  des  Ecrits  addrefles  au  Public  ou  pour  fou- 
tenir  une  The'fe  de  Droit  ou  de  Politique  com- 
me les  Dedutflions ,  les  Manifefles  &c.  ou  pour 
contrader  quelque  obligation  ;  connue  les  Let- 
tres Patentes ,  Traités  &c.  Les  premiers  font 
plutôt  des  Livres  entiers  que  des  Lettres  ou 
Acides;  par  ccnfe'quent  ils  n'ont  aucune  for- 
me fixe  &  détermine'e,  mais  dans  les  derniers 
on  obferve  certaines  formalités,  dont  on  par- 
lera dans  le  chapitre  5. 

§•     17. 
2,  Du  Céréjnonîaî. 

Dans  chaque  forme  des  Ecrits  politiques  il 
y  a  un  certain  C/rZ/M'^wW  à  obferver,  qui  eit  pro- 
pre 
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pre  à  cette  forme.  AnJTi  ne  peut -on  pas  bien 
traiter  la  matière  du  Cérémonial  féparément; 
il  faut  l'expliquer  dans  les  chapitres  fuivans  où 
l'on  traitera  de  chaque  forme  en  particulier. 

§.  18. 
Le  Cére'monial  ei\  toujours  d'une  plus  gran- 
de étendue  dans  les  Lettres  que  dans  les  Mémoi» 
ret  ou  dans  les  Acîcs.  On  Tobferve  dans  chaque 
partie  d'une  Lettre,  <5c  dans  les  titres  auili  bien 
que  dans  toutes  les  exprefllons,  qui,  fuivant  la 
dife'rente  relation  des  Perfonnes ,  font  gracieu- 
fes,  obligeantes,  ou  refpedueufes. 

La  nature  d'im  Mémoire  ne  permet  pas  qii* 
on  y  obferve  un  Ce're'monial  d'une  grande  e'ten- 
due;  il  faut  y  parler  un  langage,  qui  convienne 
à  un  fimple  récit  ou  à  une  relation.  On  y  doit 
faire  voir  fa  Grandeur  ou  fon  RefpecH:  plutôt 
dans  une  fuflc  retenue,  que  dans  un  dilcours 
brillant  ;  dans  les  expreifions  plus  que  dans  les 
titres.  Q^iant  aux  exprefllons,  elles  ne  doi- 
vent pas  être  recherchées ,  &  n'être  que  ra- 
rement de  purs  complimens,  comme  celles  qui 
font  en  ufage  dans  les  Lettres:  Il  faut  les  em- 
ployer d'une  manière,  qu'elles  ayent  toujours 
de  la  connexion  avec  le  lujet  &  le  Corps  du 
Mémoire,  &  qu'on  ne  s'écarte  jamais  de  fon 
but,  qui  eft  de  taire  un  récit  fimple  &  fuccinél. 
B  3  §.    204 
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Dans  les  Actes  on  efl  plus  occupé  par  ra- 
port  aux  ioniialitës  du  Droit ,  qu  à  l'ëgard  des 
civilite's,  qui  font  en  ulage  dans  les  pièces  de  cor- 
refpondence.  On  y  obferve  exactement  towt 
ce  qui  a  du  raport  au  rang  &  aux  Titres  des 
Souverains  :  mais  le  flile  doit  être  fîmple  &  fans 
aucun  ornement. 

§.       21.^   ^ 

Dans  les  Difcours  le  Cérémonial  en  fait  de 
Titres  efl  court  comme  dans  les  Me'moires, 
mais  au  refle  tout  le  contenu  doit  être  rempli 
d'expreffions  polies  &  convenables  tant  au  lu- 
jet  ,    qu'à  la  relation  des  l'erfonnes. 

§.22. 

Le  Cérémonial  en  fait  de  Titres  efl  à  pre'- 
fent  re'glé  entre  tous  les  Souverains  de  l'Europe. 
Outre  qu'il  y  a  dans  toutes  les  Chancelleries  des 
Livres  &  des  Protocolles ,  qui  contiennent  les 
Titres  de  toutes  les  puiflanccs  avec  lesquelles 
on  a  de  la  corrcfpondence,  &  qu'on  a  recon- 
nus; il  y  a  aulTi  plufieurs  Ecrits  lur  ce  fujetqui 
ont  été  publiés  &  imprimés. 

§.  23. 
Un  Souverain  peut  régler  fcs  Titres  félon 
fon  bon  plaifir,  &  s'il  efl  abfolu,  il  peut  obliger 
fes  fujcts  à  lui  donner  ceux  cjii'  il  prétend  ; 
mais  il  n'en  peut  jamais  prétendre  des  autres 
Souverains  que  ceux  qvuls  ont  reconnus.     Il 

peut 


Part.  gén.  Ch.  I.  Cérémonial.  23 

peut  bien  refufer  de  recevoir  des  Lettres  de 
leur  part,  s'ils  ne  lui  donnent  les  Titres  pre'- 
tendus,  mais  coiiime  cela  ne  fs  peut  faire  fans 
interrompre  toute  la  correrpondence  entre  les 
deux  Cours,  il  doit  ctre  bien  afiure',  que  ce 
moyen  n'aura  point  de  fuites  fucheufes ,  &  con- 
traires à  fes  intérêts  :  (î  non  :  ii  faut  qu'il  cherche 
à  les  obtenir  par  la  voye  de  la  négociation.  Les 
fujets  reconnoiifans  de  Pierre  le  Grand  lui  offri- 
rent le  Titre  d'Empereur  &  il  y  avoit  long- 
tems  que  la  Cour  de  Petersbourg  prenoit  ce 
Titre  dans  tous  les  Aéies,  fans  qu'il  lût  recon- 
nu des  Souverains  de  l'Europe.  La  Cour  Im- 
pe'riale  de  Vienne  le  refufoit  confiammenf.  Il 
arriva  qu'au  commencement  du  re'gne  de  l'Em- 
pereur François  L  faMaj.  Imp.de  toutes  les  Rus- 
Iles  de'clara,  qu'Elle  ne  donneroit  point  audien- 
ce au  Miniflre  Impe'rial,  ii  dans  les  Lettres  de 
Cre'ance  on  ne  lui  donnoit  les  Titres  pre'tendus, 
ce  que  la  Cour  de  Vienne  re'folut  enfin  de  faire  : 
Les  Etats  de  l'Empire  ont  accorde'  ce  même  Ti- 
tre a  rimpe'ratrice  par  une  Convention.  Et  1* 
Empereur  Jofeph  donna  de  fon  propre  mou- 
vement aux  Etats  Gene'raux  des  Prov.  unies  le 
Titre  de  Hauts  àPuilTans,  comme  une  n)arque 
de  fa  reconnoillance  du  zélé,  qu'ils  avoicnt  te'- 
moigné  pour  la  caule  commune  dans  les  confe'- 
rences  de  Gertruydenberg. 

B  4  §.   24. 
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§.  24. 
L'iiutre  partie  du  Cérémonial ,  qui  fe  ma- 
nifefte  dans  les  exprejjîons  efl  plus  dificile  &  plus 
étendue.  Les  Termes  de  Civilité'  &  de  Refpecn: 
qu  on  employé  dans  le  corps  d'une  Lettre,  d'un 
difcours  ou  d'un  Me'moire,  <Sc  qui  doivent  être 
dife'rens  félon  la  diverfité  du  contenu  &  des  re- 
lations des  perfonnes ,  ne  peuvent  jamais  être  fi 
fixes  &  il  invariables  que  les  Titres.  Il  y  a  ce- 
pendant quelques  termes  généraux ,  qui  font  fi 
fondés  dans  la  raifon ,  &  (i  propres  aux  diféren- 
tes  relations  des  Souverains,  qu'on  les  trouve 
dans  toutes  les  Lettres  &  dans  tous  les  Difcours; 
quoique  d'un  tour  qui  paroit  toujours  nouveau, 
varié  &  qui  n'eft  pas  avili  par  un  ufage  trop 
fréquent.  C'efl  en  expliquant  ces  termes,  qu 
on  donnera  dans  ce  chapitre  quelques  principes 
fixes  &  généraux  pour  le  Cérémonial ,  dont  on 
verra  Taplication  dans  tous  les  chapitres  fuivans, 
tant  à  l'égard  des  diférentes  formes  des  Ecrits, 
qu'  à  l'égard  des  diférens  genres. 

§.     25.  ^ 

Tous  les  Souverains  quoique  d'un  rang  bien 
diférent  font  égaux  à  l'égard  de  la  liberté  & 
de  l'indépendance.  De  là  vient  que  ceux  d' 
un  rang  inférieur  écrivent  aux  Supérieurs  en 
termes  qui  marquent  du  refpe(ft,  jamais  au- 
cune foumiffion.  De  l'autre  côté,  les  Supé- 
rieurs en  écrivant  aux  inférieurs  parlent  en  ter- 
mes. 
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mes  convenables  îi  leur  rang ,  &  en  même  tcms 
compatibles  avec  la  fouverainetë  des  autres. 
Ceux  d'un  rang  égal  écrivent  en  termes  e'gale- 
inent  conformes  à  la  Souveraineté'  re'cipro(]^ue, 
à  à  une  égalité  parfaite, 

§.     26. 

Il  n'y  a  aucun  terme  plus  propre  pour  expri- 
mer l'égalité  de  droit  qui  eft  entre  tous  les  Sou- 
verahis  que  celui  &  amitié  :  Quelque  diférence  à 
l'égard  du  rang  n'empêche  pas  d'ufer  envers 
les  autres  des  termes  d'Amis  &  d'amitié  pour- 
vu qu'ils  ne  foient  pas  nos  maîtres  ou  nos  fu- 
périeurs  dans  un  degré  fort  éminent.  Auflî  les 
termes  d'amitié  &  de  bonne  intelligence  font-ils 
foit  communs  entre  les  Souverains  de  tous 
Rangs;  &  le  plus  grand  Roi  en  écrivant  aux 
Magiftrats  d'une  petite  République  les  appelle 
toujours  fes  amis, 

§.  27. 
Pour  marquer  une  égalité  parfaite  le  terme 
le  plus  convenable  c'efl  celui  de  Frère  ou  de 
Soeur  &  d'amitié  fraternelle  qui  expriment  une 
égalité  fondée  dans  la  nature  même.  Les  ter- 
mes ^afeciion  &  à'ejlime  font  aufli  très  confor- 
mes à  cette  relation. 

§.     28. 
Ceux  de  haute  efiime  ^   àzrefpeSî^  &  de 
vénératiofi  marquent  une  infériorité  de  la  part 
B  5  de 
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de  celui  qui  les  employé  quoique  fans  founiis» 
iion.  Enfin  pour  témoigner  fa  propre  Gran- 
deur fans  faire  tort  à  la  Souveraineté  des  autres 
on  peut  ufer  des  termes  de  bienveillance  de  bon- 
nes intentions ,  'de  confiance ,  joints  à  ceux  d* 
anùtié,  iXafeciion  ai  à'ejlime:  C'eft  aulli  leSti- 
le  ordinaire  des  Rois  envers  les  Républiques. 

§.  29. 
Dans  tous  les  Ecrits  politiques  il  faut  éviter 
avec  une  très  grande  attention  tous  les  termes 
qui  ne  font  pas  conîpatibles  avec  l'égalité,  l'in- 
de'pendance  &:  la  liberté  des  Souverains  par  ex  : 
Dans  les  reprcTentations  &  les  demandes ,  il  ne 
faut  pas  employer  des  termes,  qui  femblentim- 
pofer  à  l'autre  Souverain  une  obligation  indis- 
penfable:  Les  termes  de /"nVr^;/,  àt  fouhaitf^ 
de  defirs  ^  à^èfpéyances^  de  confiances  écc.  font 
les  plus  convenables  h  ce  fujet.  Dans  les  plain- 
tes &  les  remontrances  il  faut  éviter  avec  foin 
toutes  les  exprefllons,  qui  ont  un  air  de  mena' 
ces  &  de  reproches.  C'eft  par  ex.  une  grande 
marque  d'amitié,  &  fort  compatible,  tant  avec 
]a Souveraineté  qu'avec  une  égalité  parfaite,  que 
d'affurer  un  autre  de  fa  reconnoiflance  ;  on  ne 
peut  jamais  cependant  fans  quelque  Iiauteur  exi- 
ger la  rcconnoiffance  d'un  autre  Souverain,  ou 
lui  reprocher  qu'il  en  ait  manqué,  comme  un 
certain  Mini(li"e  difoit  à  une  République  c^uq  pluf 
ie  Roi  Jon  Mditre  avoit  de  compLiifancc  pour 

Elle, 
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Elis,  plus  Elle  afcStoit  de  hd  faire  des  demandeSy 
irrégulieres  :  ou  comme  un  autre  s'exprimoit 
en  ternies  encore  plus  oiTençdns,  en  diiant;  que 
îa  République  devait  tacher  de  mériter  par  Ja 
bonne  conduite  V honneur  de  ïajeclion  du  Roi  f on 
Maitre  ^  les  7narques  de  bonté  l^  de  woteclion 
quelle  avoit  reçues  de  lut. 

§.  30. 
Le  Rang  de  plufieurs  Souverains  qui  doi- 
vent être  noaunés  enfenible  dans  un  Ecrit,  fait 
auffi  luie  partie  du  Ce'remonial ,  qui  eft  fouvent 
bien  dificile  à  régler  entre  les  e^aux.  Voici  les 
maximes  &  les  expédiens  ordinaires. 

§•     3'- 

I.  Si  c'efl  un  Aêîe  écrit  par  une  troifùme 

Puijfance  &  qui  i)  ne  doit  erre  prcfente'  cju' 
à  Tune  des  deux  Puifl'ances  qui  y  font  nomme'es; 
c'efl  une  maxime  confiante  de  nommer  le  pre- 
mier dans  un  pareil  Ecrit  celui  auquel  il  efl  adrcs- 
fe'.  2)  fi  l'Ecrit  doit  ctre  preTenté  à  tontes  Ici 
Vmjfances ^  qui  y  font  nomme'es,  il  faut  dans 
chaque  exemplaire  nommer  le  premier  cel-.ii 
auquel  cet  exemplaire  doit  être  preTente.  3)  Pour 
les  Aéles  publics  &  qui  doivent  être  conuiiuni- 
que's  à  plufieurs  Princes  ou  à  leurs  Minifres,  le 
meilleur  expédient  eft  celui  dont  on  a  ufe  dans 
les  conférences  de  Ryfwick,  oii  le  Me'diateur 
&  Minillre   Plénipotentiaire    de   Suéde    avcit 

deux 
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deux  Originaux  de  fes  Pleinpouv.  Dans  l'un  d'eux 
on  avoit  nommé  le  premier  le  Roi  de  la  Grande 
Bretaane  &  dans  l'autre  celui  d'Efpagne,  ce  que 
le  Me'diateur  atteftoit  dans  toutes  les  Copies  qu' 
il  e'changeoit  aux  Miniftres  alTemble's.  ("*}. 

§.     32. 

II.  Si  c'ejl  un  Acîe ,  qui  doit  être  expédié 
au  7iom  commun  de  ceî  mêmes  Puijfances  qui  y 
feront  Jiomwéi^f  enfemhle.  11  tauî  quecefoitou 
I  )  un  Contrad  re'ciproque  qui  doit  être  e'chan- 
gc'  entre  Elles,  &  ainfi  chacun  fe  nomme  le 
premier  dans  l'exemplaire  qu'il  pre'fente  à  l'au- 
tre, c'efl  l'ufage  ordinaire  dans  tous  les  traite's. 
Ou  2  )  que  ce  foit  un  inflrument  qui  au  nom 
commun  des  deux  PuifTances  doit  être  preTente' 
à  une  troifième,  comme  lesMe'moires  qui  font 
fouvent  drefles  au  nom  de  plufieurs  PuifTances 
alliées;  dans  ce  cas -là  il  faut  ou  que  cliaque 
Puifïance  falTe  fes  repréfcntations  à  part  ou  qu 
elles  conviennent  entre  Elles  de  l'ordre. 

§.     35- 
S'il  n'y  a  aucun  autre  expédient  à  trouver, 
il  faut  pour  ne  pas  retarder  une  aftiiire  d'im- 
portance, mettre  fin  à  de  pareilles  dilputes  par 
une  convention;  à  laquelle  celui,   qui  acordc 

la 

(-)  V.  les  Aftes  de  la  Paix  de  Ryfwick  Tora.  I. 
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la  préférence  à  l'autre  ajoute  cette  déclaration, 
que  ce  qu'il  a  fait  en  ce  cas  par  des  motifs  ex- 
traordinaires ne  pourra  être  tire'  à  confe'quen- 
ce  pour  l'avenir.  C'eft  ce  dont  on  a  lui  ex- 
emple re'cent  dans  les  difputes  fur  le  rang  qui 
furvinrent  entre  le  Roi  de  Sardaigne  &  la  Rei- 
ne de  Hongrie  aux  conférences  d'Aix  la  Cha- 
pelle (*). 

§.     34. 
Dît  Contenu. 

Les  dife'rens  genres  d'e'crits  politiques  par 
raport  nu  Contenu  étant  Tobjet  de  la  partie  l'pe- 
ciale  de  ce  Traité  on  fe  bornera  ici  à  quelques 
réflexions  générales  fur  les  tours,  quIlKnit  don- 
ner à  fes  penfées  pour  perfuader;  fur  tout  dans 
les  pièces  de  négociation:  Car  pour  les  Lettres 
de  compliment  il  faut  faire  plus  d'attention  au 
flile  qu'  au  contenu, 

§.  95. 
On  doit  bien  prendre  garde  de  ne  donner 
pas  à  de  pareils  Ecrits  un  tour  juridique,  quoi- 
que le  fujet  même  foit  de  nature  à  pouvoir  fai- 
re apuyer  fes  repréfentations  fur  des  argnmens 
folides  du  droit.  Les  raifons  &  les  perfuafions 
qu'on  tire  de  la  caufe  commune  &  d'une  utilité 
réciproque  font  toujours  plus  d'impreflion,  que 
toutes  celles  qui  ne  tendent  qu'à  prouver  la  ju- 

flice 
'  .(*,),  Merc.  hift.  Tom.  125.  p.  557. 
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flice  de  fa  caufe.  Celles-ci  font  fonvent  anfîi 
inutiles  que  choquantes,  &  elles  ont  cette  in- 
commodité', qu'on  ne  peut  les  alléguer  fans  ac- 
cufer  indiiedement  les  autres  ou  d'injudice  ou 
d'iniquité. 

§.  56. 
Une  faut  cependant  jamais  parler  d'une  ma- 
nière qu'on  paroiiTe  vouloir  faire  croire  aux  au- 
tres, quon  aimât  leurs  intérêts  plus  que  !es  liens 
propres,  on  qu'on  connût  mieux  ce  qui  feroit  de 
leurs  intérêts  qu'ils  ne  le  favent  eux-mêmes. 
La  première  façon  d'agir  ne  fert  qu'à  rendre  fa 
ne'gociation  fufpedle  ;  <$c  par  la  dernière  on  fait 
tort  aux  lumières  des  perfonnes;  éclairées,  qui 
doivent  counoitrc  mieux  que  tout  autre  ce  qui 
convient  à  leur  propre  honneur  ou  à  leurs  in- 
térêts. 

§•  37- 
Ainfi  le  moyen  le  plus  fur  pour  réufTir  dans 
une  affaire,  c'eû  de  faire  un  récit  limple,  clair 
&  bien  tourné  de  fes  propofitions ,  &  de  toiu 
tes  les  circonflances  qui  peuvent  lervir  à  prou- 
ver que  l'honneur  &  les  intérêts  des  autres  font 
autant  intérelfés  dans  cette  aftaire  que  les  fiens 
propres,  C'eQ  dans  un  pareil  récit  qu'on  doit 
employer  toute  fa  politique  en  laiifant  aux  au- 
tres la  liberté  de  la  réflexion  &  du  jugement. 


Part.  ^éfU  Ch,  I.  Contenu*  31 

§.  38. 
En  fnivant  cette  maxime  on  peut  s'abfle- 
nir  de  longues  alTurances  &  de  tous  les  artifi- 
ces oratoires,  auiîi  bien  que  de  démoniirations 
prolixes  de  la  ne'ceflite',  de  la  juflice  &  de  Te- 
guite  de  fa  propofition. 

§.     39. 

Si  l'on  croit  cependant  qu  il  foît  à  propos 
d'apuyer  fes  reprefentations  par  quelques  aiTii- 
rances,  perfuafions,  exhortations,  ou  par  quel- 
ques re'llexions  fur  les  conjondures,  on  doit  le 
faire  avec  beaucoup  de  modellie  &  de  circon- 
fpeclion.  On  peut  au  commencement  ou  à  la 
fin  d'une  Lettre  ou  d'un  Mémoire  s'e'îendre  un 
peu  fur  Tamitie'  re'ciproque  des  deux  Etats, 
îbnde'e  fur  les  intérêts  mutuels,  fortifie'e  par 
les  Traite's ,  &  conforme  aux  voeux  &  au  pen- 
chant des  Souverains  &  dec  deux  nations.  Dans 
ce  cas  il  en  faut  parler  plutôt  comme  de  chofes 
inconteflablcs ,  que  comme  de  chofes  qui  avenc 
befoin  de  quelque  dc'monOration.  Par  ex.  au 
commencement  d'un  Mémoire  qui  fut  préfenté 
aux  Etats  Ge'ne'raux  par  un  Minière  de  la  Gr.  Bref. 
le  Minifire  s'exprimoit  ainfi  :  Les  intérêts  corn- 
nmm^  les  engagcmens  folemnels  ^ Jt  foiwent  réi- 
térés, qui  forment  entre  V.  H.  P.  c^  le  Roi  mon 
Miiitre  une  liaifoti  plus  7iatiircllc  15'  plus  intime 
qiiil  ?ie  s'en  trouve  entre  aucunes  des  autres  Puis» 
Jances  alliées  de  l'Europe,  ?ie  permittentpas  à  Sa 
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Maj.  de  douter  que  V.  H.  P.  ne  répondent  à  la 
demande  que  je  vai  avoir  l  honneur  de  faire  en 
Jon  nom  avec  une  cordialité  l!j  avec  un  Em- 
présentent  proportionnés  au  déplaijïr  ij  a  Vin- 
quiétude  avec  lesquels-  Elles  doivent  avoir  aprit 
les  démarches  qui  y  donnent  occajîon  (*).  A« 
près  avoir  cxpofe  fa  commillion  dans  la  fuite 
du  Mémoire  il  finit  de  la  manière  fuivante  :  Ld 
confiantes '^  que  le  Roi  a  toujours  eue  ^  q>i  il  aura 
toujours  en  l'amitié  ^  la  bonne  foi  Jî  jonvent  é' 
trouvée  de  V.  H.  P.  lui  fait  compter  fermement 
fur  une  promte  l^  favorable  réponfe  à  cette  dû" 
mande  ^  telle  que  fa  Majefié  doit  t attendre 
de  vrais  Amis  ^  Alliés  religieux  obfervateurs 
de  leurs  engagemens  ^  zélés  défenfcnrs  de  la  li- 
berté l^  de  la  religion  four  ce  unique  de  la  gloire 
t^  du  bonheur  des  deux  nations, 

§.  40. 
Si  Ton  veut  faire  fur  les  conjontflures  quel- 
ques réiiexions  pour  en  tirer  des  motifs ,  ou 
pour  apuyer  par  là  quelques  demandes,  on  peut 
fuivant  les  circonftances  repre'Ienter  le  danger 
commun  ,  l'utilité'  re'ciproque ,  la  facilité  de 
réuflir  par  les  moyens  propofés ,  on  peut  faire 
voir,  combien  l'honneur,  la  jufîice,  l'équité 
as.  l'intérêt  y  font  intéreflcs.  Pour  en  donner 
quelque  modèle,  je  ferai  ici  un  extrait  d'une 
Lettre  de  requifition  écrite  à  L.  H.  P.  de  la  part 

de 
(*)  Kecueil  de  Rouflet.  Tom.  17.  p.  305« 
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de  Sa  Maf.  Britannique  (*).  Noiit  ne  doutons 
nullement^  dit  Elle,  que  vous  najontièf  cette 
conjïdératicm  à  tant  d'autre r  Titres^  qui  apiiyent 
notre  demande  actuelle  auprh  de  Fous.  Ce  font 
les  engagemens  les  plus  authentiques,  ks  plus  ex" 
près ,  les  plus  j acre  s  ,*  cejl  la  dcfenfe  dune  Prin- 
cejfe  opprimée ,  le  foutien  d'un  équilibre  enEurO' 
pe  nécejj'aire  à  celui  de  la  liberté  ^  de  la  Jnreté 
commune,  cefi  enfin  la  confervation  de  notre 
fainte  Religion  (5  du  vrai  culte  de  Dieu ,  qui  tour 
enfemhle  vous  appellent  t5  obligent  a  joindre  vos 
forces  entières  par  mer  l^  par  terre  aux  nôtres 
pour  réprimer  tinjufte  cf  dangéreufe  ambition 
dunEmmni  ^c.  —  Tant  de  motifs  cjjentieh 
nous  répoîîdent  d'une  réfolution  favorable  de  la 
part  de  votre  République  l^  ainfi  dans  cette  j il' 
fie  e/pérance  ly  attente  nous  finisfons  notre  let» 
tre  en  priant  Dieu  iSc 

§.     41. 

En  faifant  de  pareilles  exhortations  il  efl  né- 
ceflaire  fur  tout  pour  les  Miniflres  de  débuter 
par  quelque  excufe,  en  proteflant  p.  ex,  qu 
o«  m  prétend  point  faire  tort  a  leur  pénétration 
tS  a  leurs  lumières,  qui  leur  font  voir  d'un 
coup  d'oeil  toute  la  conjéquence  de  cette  affaire. 
Que  fa?if  prétendre  d'entrer  dans  f  examen  de 
leurs  intérêts ,  fans  prendre  la  hardiejfe  de  pre^ 
fcrire  quoi  que  ce  foit  a  leur  prudence,  on  efi  coH' 

fiam' 
(''■)  Rcc.  de  Mfr.  Rouflct  Tom.  1%.  p.  311. 
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Jiamment  danr  ïopnîon,  que  &c.  Dans  une 
Lettre  de  Requifition  ,  que  l'Archiduc  Char- 
les ecrivoit  à  la  Reine  de  In  Grande  Bretagne 
dans  la  guerre  ,  de  Succelîion ,  il  s'expriraoit 
ainfi  :  Que  peut  -  on  vous  dire  ,  Madame ,  votre 
honte  vous  donne  l'inclination ,  ÇjT  votre  puijfa?i- 
ce  vous  fournit  les  moyens  de  foutenir  ceux  que 
la  tirannie  de  la  France  voudrait  opprimer.  Tout 
ce  que  je  puis  injtnucr  h  votre  fagcJJ'e  fjT  a  celle 
de  mes  Alliés ,  cefi  que  les  forces  employées  dam 
ce  pays  ne  refieront  pas  inutiles  ^c.  (*) 

§.     42. 

Pour  donner  plus  de  force  à  fes  repreTen- 
tatîons,  on  en  parle  fou  vent  comme  afîuré  de 
Timpreflion  qu'elles  feront  fur  les  autres,  <5c 
du  fuccès  de  la  négociation ,  en  difant  par  ex. 
qu'  on  connoit  fî  bien  leur  ftgejfe  y  leurs  géné- 
reux fentimens ,  qu'on  ne  peut  pas  douter  un  mo- 
ment de  ïemprefj'ement  avec  lequel  ils  adopte- 
ront une  idée  anfft  ajfortie  a  leur  intérêt  &c. 
Mais,  quoique  ces  tours  foient  fort  communs 
dans  toutes  fortes  de  reprcfentations  il  faut 
néanmoins  les  employer  avec  beaucoup  de  pre'- 
caution,  6c  d'une  manière  qu'on  ne  paroifle  pas 
vouloir  impofer  aux  autres  une  efpèce  d'obliga- 
tion ,  ou  leur  reprocher  un  manque  de  fageiTc 
&  d'équité  s'ils  ne  fuivoient  pas  ces  confeils. 

§.    43- 
(■"Q  Merc.  hift.  Tom.  39.  p.  711. 
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Ce  font  là  les  tours  ordinaires  qu'on  donne 
aux  Ecrits  qui  ne  contiennent  que  de  iùnples 
repréfentations,  des  demandes  ou  des  exhor- 
tations amiables  &  qui  font  en  même  tems  les 
plus  communs  dans  les  négociations.  Car  quand 
on  auroit  même  quelque  fujet  d'être  me'con» 
tent,  la  prudence  ne  permet  pas  qu'on  donne 
auifuot  à  {(is  follicitan'ons  un  air  de  Remon- 
trance ou  de  Plaintes.  Il  fiut  que  les  affaires 
en  viennent  à  quelque  extréniite',  avant  que 
d'ufer  des  tours  &:  des  exprelîlons,  qui  font 
propres  à  ce  dernier  genre  décrire.  Tant  qu* 
on  a  encore  quelque  eipe'rance  de  rcuffu' par  des 
voyes  amiables  il  faut  chercher  un  ]u{\q  milieu 
entre  les  repreTentations  fortes  <3c  les  remon- 
trances; entre  les  exhortations  fêiieufes  &  un 
(lile  menaçant.  On  ne  donne  un  peu  plus  de 
vivacité  à  fes  infîances  qti'à  mcfure  qu'elles  ont 
étclouvent  re'itêrées  fans  être  luivies  d'une  Réfo- 
Iiition  ou  d'une  exécution  fatisfailante. 

§.     44- 

Une  prolixité' inutile  eft  toujours  une  gran- 
de faute  dans  les  écrits  politiques  lur  tout  dans 
Jes  pièces  de  correfpondence  &  de  négocia- 
tions. Le  caradere  propre  aux  Lettres  de 
Compliment  aulfi  bien  qu'aux  Difcours  qui  ne 
contiennent  que  de  pures  civilités ,  c'ell  d'ê- 
C  2  tre 


30  Part.  gén.  Ch.  I.  Contenu, 

tre  courtes  &  de  n  ocuper  au  pins  que  deux  pa- 
ges, ce  qui  eft  l'eipace  ordinaire  pour  ces  for- 
tes de  Letires. 

§.  45- 
Les  Souverains  n'écrivent  que  rarement  des 
Lettres  aux  autres  Souverains  furies  Affaires. 
Quand  ils  le  font  c'eQ  uniquement  pour  donner 
un  peu  plus  de  force  aux  repréfentations  de  leurs 
Minidres.  On  y  recommande  les  affaires  en 
termes  tort  ge'ncraux ,  &  on  finit  ces  fortes  de 
Lettres  en  s'en  remettant  à  ce  que  le  Minière 
pourra  dire  plus  amplement  lur  ce  iujet.  Dans 
'les  Mémoires  même  les  MiniHres  ne  font  pas 
toujours  un  expofé  entier  de  toute  l'affaire;  ils 
ne  touchent  que  les  points  principaux ,  &.  refer- 
vent le  refle  aux  conférences  de  bouche,  pour  y 
concerter  plus  amplement  de  en  de'tail  ce  qui  efl 
convenable  à  leur  but. 

§.  4^. 
Il  y  a  pourtant  des  circonflanccs,  où  les 
affaires  ne  fouifrent  aucun  délai,  où  il  faut  don- 
ner par  écrit  ce  qu'on  a  dit  de  bouclie;  où  il  efl 
néceffaire  de  s'adrefler  directement  au  Souve- 
rain (3c  de  lui  faire  les  repreTentations  les  plus 
exacHies  &  les  plus  circonflanciées  qu'il  eft  pos- 
fible,  &  où  il  faut  s'expliquer  en  lettres  pour 
tenir  les  chofes  plus  fecrettes.  Dans  toutes  ces 
circondances  il  n'y  aucune  autre  mefure  à  gar- 
der 
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der  que  celle,   que  la  nc'celTite'  &  l'e'tendue  des 
•aflaiies  prelcrivent. 

§•     47. 
Au  rerte  il  n'eft  jamais  permis  de  charger 

les  lettres  d^^ffaires  de  mots  fuperrius,  d'e- 
pithétes,  de  phrafes  &  de  tours  qui  ne  fer- 
vent qu'à  l'ornement,  ou  qui,  au  lieu  d'e'- 
claircir  le  fujet,  ne  font  que  fatiguer  les  Lec- 
teurs par  des  répe'titions  inutiles  <5c  ennuyantes. 
Les  affurances,  les  conteflations,  les  perfua- 
fîons,  &  lescomplimens  ne  doivent  jamais  gros- 
fir  de  pareilles  Lettres,  Dans  les  affaires  d'im- 
portance tout  cela  eft  le  plus  fouvent  inutile  ,■ 
éc  dans  les  autres  on  fe  rend  ridicule  quand  le 
flile  ell  plus  grand  que  le  lujet.  Au  lieu  de 
toutes  ces  chofes  e'trangeres  on  fe  borne  uni- 
quement à  ce  qui  efl  ne'ceflaire  pour  rendre  fes 
propofitions  intelligibles  &  acceptables. 

§.     4S. 
4.  Du  fiile. 

'  Le  Aile  dont  on  parle  ici,  c'eA  le  fiile  des 
Cours  &  de  la  correfpondence  publique.  Com- 
me c'eA-là  ce  qui  fait  l'objet  de  tous  les  cha- 
pitres de  ce  Traite',  on  fe  contentera  de  faire  ici 
quelques  obfervations  courtes  &  ge'ne'rales.  Des 
re'gles  bien  applique'es  &  des  exemples  tire's  des 
modèles ,  valent  mieux  que  des  maximes  vagues, 
q^ui  fouvent  ne  difent  rien. 

C  i  §.     40- 
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§•  49- 
Suivant  la  maxime  générale,  aufH  confor- 
me à  Tufiige  de  la  langue  françoife,  cjuefonde'e 
fur  la  raifon;  le  fille  de  tous  les  Ecrits  politi- 
ques doit  être  fimple  &  naturel,  les  termes 
clairs,  intelligibles,  &  propres  au  fujet,  les  pé- 
riodes courtes  &  les  propofitions  bien  diftin- 
guées  {*).  Au  reOe  le  fiile  difere  fuivant  la  di- 
verfité  des  formes,  du  Ccre'monial ,  &  du  con- 
tenu des  Ecrits, 

§.  50. 
Dans  les  Lettrer  le  flile  doit  être  d'une  na- 
ture, qui  approche  plus  de  celui  qui  efl  en 
ufage  dans  la  converfation  polie,  ;que  du  flile 
e'tudié  d'une  Harangue.  Il  doit  être  fimple, 
naturel,  mais  en  même  tems  vif,  fleuri  &  plein 
de  fentimens,  didés  non  par  ce  quonapellebei 
efprit,  mais  par  le  bon  fens.  Il  faut  trouver  un 
jufle  milieu  entre  le  Aile  fuivi  qui  efl  propre 
aux  me'moires  &  aux  déduc^lions,  le  flile  coupe, 
qui  convient  mieux  aux  Billets,  êi.  le  flile  ora- 
toire (**). 

§♦     51- 

Un  flile  fimple  mais  fuivi  &  fans  ornement, 
efl  le  plus  convenable  à  un  re'cit,  &  par  confe- 
quent  le  plus  propre  aux  Mémoires, 

§.     52. 

(-)   V.  mes  Réflew  fur  le  jlile  jj.i^o.  C. 
(-='0  V,  mes  BefiiX.fm  U  Jlile  /.  2. 3.  f2.  jj. 
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§•     52. 

Dans  \q^  Actes  la  finiplicité  &  la  clarté  doi- 
vent dominer,  tout  ornement  y  eft  fort  e'tran- 
ger;  Ce  font  des  pie'ces  juridiques,  dnns  les- 
quelles il  faut  avoir  plus  d'attention  à  l'exacH:!- 
tude  &  aux  formalités  néceffaires  qu'à  l'élé- 
gance du  flile. 

§•     53- 
Un  flile  fimple  &  coupé,  dont  les  périodes 
font  courtes  &  pleines  de  teu ,  de  gravité  &  de 
fentimens  expliqués  en  peu  de  mots,    mais  ea 
termes  nobles,    flgnificatifs  &  élevés  fans  afec- 
tation ,     efl  le  plus  ufité  dans  les  HaranguesJ 
Dans  les  Cours  &  parmi  les  perfonnes  éclairées 
les  paroles  n'ont  rien  de  perfuafif  ;  &  les  Dis- 
cours ne  font  ordinairement  que  de  purs  com- 
plimens,  ou  des  cérémonies  que  la  bienféance 
oblige  de  conferver.     Un  arrangement  afedé de 
paroles,  des  conflruc^ions  <5cdes  tours,  qui  fra- 
pent  les  oreilles   fans  pénétrer  jusqu'au  coeur, 
&  fans  contenter  l'efprit ,  ne  fout  pas  des  ocu- 
pations  ni  même  des    amufemens   dignes  des 
Grands,  pour  ne  pas  dire  de  tout  homme,  qui 
a  du  goût   &  des    ocupations    réelles.     Mfr. 
Wicquefort ,  dont  l'autorité  efl  fi  refpedlée  dans 
la  Politique,    dit  dans  fon  Traité  de  l'Ambafla- 
deur:    Un  Minijlre  public,  foit  qitil  négoci& 
far  Mémoires  ou  ^uil  traire  de  bouche ,  ne  doit 
C  4  ]}af 
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•pai faire  t Orateur  ou  fe piquer  d'éloquence^  fon 
difcours  15  fon  raifomiement  doivent  être  forts 
t^  fuccintf.  Son  fàle  ne  doit  pas  être  fort  poli^ 
il  fufit  qu  il  fait  clair  ^  intelligible  ^  ^  correci. 
Encore  aimerais -je  jnieux  qu'il  ny  eût  pas  une 
exacle  netteté  ^  que  de  le  voir  contraint  c/  afe^ 
Hé.  Une  négligence  de  Cavalier  Jied  bien 
mieux  a  lAmbaJjiideur,  que  îafecîation  dun  Pé- 
dant ou  dun  Avocat. 

§.     54. 

A  l'égard  du  Cérémonial  on  peut  remar- 
quer, qu'un  riile  concis,  llmple,  griîve  &  coupé 
ed  le  plus  convenable  aux  Grands,  6c  qu'il  a 
y  a  aucune  manière  de  parler,  qui  exprime 
mieux  la  grandeur,  qu'une  pre'cifion  fans  afe- 
(ftation  &  lans  hauteur,  des  Périodes  courtes, 
fans  gêne  dans  la  liaifon,  &  fans  mots  fuper- 
fîus.  Le  Difcours  que  Louis  le  Grand  fit  au 
Duc  d'Anjou  pour  le  reconnoitre  en  qualité  de 
Roi  d'Efpagne  eft  un  modèle  dans  ce  genre. 
En  voici  le  commencement  :  (*)  Monfieur ,  Le 
Roi  d'Efpagne  vous  a  fait  Roi  ;  Les  Grands 
vous  demandent  ;  Les  peuples  vous  fonhaitent , 
iS  moi  fy  confcnt.  Songes  feulement  que  vous 
êtes  Prince  de  France.  Mais  je  vous  recom- 
nianh  d aimer  vos  Peuples ,  de  vous  attirer  leur 
amour  par  la  douceur  de  votre  gouvernement ,  i^ 

de 

(*"')  Mcm.  de  la  Torrc  Tom.  4.  p.  157. 
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ée  vous  rendre  digne  de  régner  dant  la  Monar- 
chie ,  fur  le  trône  de  laquelle  vous  montés. 

§•     55- 

Un  ([Wtrcfpeclueux  doit  être  fimple&  con- 
cis, mais  plus  lié,  plus  exad  &  plus  loutenu. 

§.     56. 

A  l'égard  du  contenu  il  n'y  a  aucun  point 
il  effentiel  que  le  choix  des  termes.  Ils  doivent 
être  nerveux,  expreffifs,  &  propres  au  fujet. 
La  valeur  des  mots,  dit  Pecquet ,  (*)  &  l'art 
de  les  placer,  font  deux  points  d'étude,  ausquels 
on  ne  s'applique  pas  alTés.  Pour  déterminer  ce 
choix  il  faut  avoir  attention  &  aux  affaires  & 
anx  circonQances.  Il  faut  tenir  un  langage  di- 
férent  fuivant  l'importance  du  fiijet;  fuivantque 
les  repréfentations  font  nouvelles  ou  réitérées, 
agréées  où  refufees  en  partie  ;  fuivant  que  les 
perionnes,  avec  lesquelles  on  négocie,  ont 
ces  intérêts  contraires ,  unis  ou  féparés  ;  fuivant 
que  leur  amitié  efi  néceiraire  ou  indiférente. 
Selon  toutes  ces  circonflances  il  faut  parler  en 
termes  forts,  paflionnés ,  obligeans  ,  amiables, 
infinuans,  prellans  ou  indiférens. 

§.     57. 
Les  langages ,  dont  on  fe  fert  dans  la  cor- 

refpondence  publique  font  diférens  dans  toutes 
C  5  les 

('")  Art  de  négocier  p.  45. 
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les  cours.  Cette  diference  étant  fondée  ou  fur 
]a  coutume,  qu'il  faut  prouver  par  des  exem- 
ples, ou  fur  des  conventions  particulières  entre 
certaines  PuilTimces,  elle  efl  d'une  trop  grande 
çîendue  pour  être  expofée  ici.  M.  Frédéric 
Charles  Mo  fer  en  a  lait  un  Traité  particulier, 
auquel  on  renvoyé  le  Lecteur.  Le  but  de  ce 
Traité  n'ell  que  d'expliquer  la  manière  d'écrire 
dans  la  langue  Françoife;  dont  l'ufage  eft  à  pré- 
fent  prefque  univerfel  pour  les  conférences  de 
bouche,  Lettres  de  Cabinet,  &  les  Mémoires 
des  Minières  publics.  Dans  les  Lettres  de  Con- 
feil  &  fur  tout  dans  les  Ades  &  les  Traités, 
aulTl  bien  que  dans  les  Difcours  des  Minières  à 
leurs  audiences  publiques,  on  s'énonce  fouvent 
en  françois,  quelque  fois  en  langue  neutre,  ou 
bien  en  celle  de  fon  pays. 

§•     58- 

Dans  la  forme  extérieure  des  Ecrits  il  y  a 
plufieurs  points  à  remarquer  comme  la  grandeur 
du  papier,  la  manière  de  figner,  de  contrefi- 
gner,  de  plier  <5c  de  cacheter  les  lettres,  les 
intervalles  &:c.  Ces  points ,  qui  dans  les  difé- 
rentes  formes  des  lettres ,  fiu'vant  la  diférente 
relation  des  perlonnes  qui  s'écrivent  &  la  di- 
verfité  de  Tufage  des  Cours  &  des  Cliancelleries, 
font  d'une  diference  prefque  infinie,  ne  peu- 
vent  être  connus  que  par  la  Pratique  &  par 

l'in- 
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rinfpt'c^ion  ;  V?.v  ce  moyen  on  peut  s'informer 
de  ces  bagatelles  en  peu  de  tems  &  mieux  c][ue 
par  toutes  les  defcriptions. 

Chap,  IL 

De  Céremomal  en  Lettres  &  de  la  difê- 
rence^  quil  y  a  entre  les  Lettres  de 
Confeil  &  celles  de  Cabinet. 

§.    I. 

La  difcrence,  qu'il  y  a  entre  les  Lettres  de 
Confeil  &  celles  de  Cabinet  fe  manifede  dans 
toutes  les  parties  d'une  Lettre. 

§.     2. 

I.  A  la  tête  d'une  lettre,   c'ejl-à-dire  à. 
l' Infcription  nu  au  Vocatif  qui  ejl  au 
haut  de  la  lettre , 
L  Quand  on  écrit  en  latin,  on  met  à  la  tête 
\m  faîut ^  qui  contient  tous  les  titres,    tant  du 
Prince  qui  écrit,  que  de  celui  qui  reçoit  la  let- 
tre ;  les  premiers  au  Nominatif  &  les  autres  au 
Datif,  p.  ex. 

N.  N.  T)ei  gratta  Rex  (tit.)  Sereni/Jimot^ 
potentijjimo  PrincipilS  Domino  N.N.  eâdemgra' 
tiâ  Régi  (tôt  Tit.)  Fratri,  âmicop  Conf  an- 
guineo  nojlrofalutem,* 
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2)  Dans  les  lettres  Françoifes  il  n'y  a  point 
de  fa  lut. 

3)  Dans  Tinfcription  ou  Vocatif  les  Ti- 
tres font  toujours  plus  Grands  que  dans  les  let- 
tres de  Cabinet  p.  ex. 

Dr.ns  la  lettre  d'un  Roi  à  un  autre  Roi 
le  vocatif  ordinaire  eft 

en  latin: 

ScrcniJJtme  Ij  PotentiJJîme  Rex,  Fratcr  ^ 
amice  carijjime. 

En  François. 

Très  Haut,  trcr  Excellent  ^  Trci  Ptiif' 
fant  Prince ,  notre  trcs  -  chef"  ^  tres-aimé 
bon  Frère  l^  Ami. 

4)  En  écrivant  auxPerfonnes  fort  inférieu- 
res on  coninience  par  fes  propres  titres  fans  y 
mettre  ceux  de  celui  auquel  on  écrit  &  fans  falut. 
C'efl  l'ufage  dans  les  lettres  que  l'Empereur  des 
Romains  écrit  aux  Princes  de  l'Empire  &  aux 
Etats  Géne'raux.  p.  ex.  (*). 

CarolufSextuf  divinafavenîe  Clément  ta  Ek' 
Bus  Rnmanoruni  Impcratorjemper  Augujluf. 
Celjil^  Potentei  Generakt  Foederati  Belgii 
Ordincs ,  Amici  CariJJîmi 

An* 
(*)  Mem.  de  Lamb.  Tom.  5.  pag.  453. 


p.  gén.  Ck  IL  Lett.  de  Conf.  ^  de  Cah.   45 

Entre  les  antres  Souverains  de  l'Europe  il  n' 
y  a ,  que  je  i<iche ,  que  h  Cour  de  France  qui 
fuive  un  pareil  Ce're'monial ,  dans  les  lettres  qu' 
elle  écrit  aux  Cantons  Suides,  p.  ex.  (*). 

Louis  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
15  de  Navarre. 

Tris  -  Cher  s  ,  grands  Amis ,  Alliés  'd  con- 
fcdcrés. 

5  )  Ceux ,  qui  ne  font  pas  d'un  Rang  fi  in- 
férieur ,  qu'ils  ne  puilîent  écrire  aux  autres  des 
lettres  de  Confeil ,  comnie  les  Eicifleurs  en  écri- 
vant aux  Rois,  omettent  le  lalut,  ou  ils  l'écri- 
vent après  le  Vocatif  en  mettant  leurs  propres 
Titres  fous  le  Corps  de  la  lettre,  p.  ex. 

L'infcription  avec  falut  (**). 

SereniJJÎme  ^  VotentiJJime  Rex 

Regiae  Majeftaîi  veftrae  falutem  dicimus  ^ 
operam  nojlram  in  omni  ojjîciorum  génère  para- 
îiffimam  conferimus.  Domine  Conjanguinee  iS 
A£lnis  colendijjîme. 

Sous  le  Corps  de  la  Lettre 

Daùantur  ^c. 

Dei gratta  N.  N.  SaxnniaeDiix  Sacri  Roma- 
ni Imperii  Archi  Marefchallus  kS  Elecîor  ''de.  dc^ 

Majc- 

(*)  Mem.  de  Lamb.  Tom.  4.  pag.  Ç25. 
(*")    Lunjg.   Theatr.   Ccremon.  pol.  Tom.    a. 
pag  183. 
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Majejlatis  Vcfirae 
\  Confanguineus  cT"  Ajjînii 

fiudiofijjimuî . 

N.  N. 

fans  falut  (*) 

SeveniJJîme  ac  Votentijjîme  Rcx ,  Domine  Fratcf 
iS  confanguinee  Jtlurimum  colende. 

fous  le  Corps  de  la  lettre 

'Dahanîur  Hannovcrae  tyc. 
Geors,iuf  Ludovicus  Dei  n'ûtia  Dux  Brun- 
fiiicenjîs  iy  Lunebiirgen^f  S.  R.  I.  Archi-  The- 
faurariuï  ^  Ekclor  l^c. 

Kegiae  Majejlatis  Vijirae 

ad  quarois  ojjîcia  varatijfimuf 
(j  cor  gins  Ludovic  us  Ekclor 

Dans  les  Lettres  de  Cabinet 

l)  Il  n'y  a  aucun  falut. 

2  )  On  ne  met  jamais  fes  propres  titres  à 
la  tête. 

3)  Dans  le  vocatif  les  Titres  font  plus 
courts,  p.  ex.  clans  les  Lettres ,  qui  s'écrivent 
entre  les  égaux  comme  entre  les  Rois  &  les 
Reines  le  Titre  ordinaire  efl:  Monjieur  mon 
Frère,  Madajne  ma  Soeur  ou  fimplement Mow- 
/îeur  &  Madame. 

•         §.  3. 

(**)  Ibid.  aoo. 
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§.     3. 
II.  Danf  le  Corps  des  Lettres. 

LeCaradere  leplusdidindlif,  c'efl  que  dans 
les  Lettres  de  Confeil  on  parle  de  foi -même  en 
pluriel  {Nous)  &  aux  autres,  s'ils  ne  font  pas 
d'un  rang  trop  inférieur  par  les  titres,  c|ui  ex- 
priment leurs  qualite's  comme  ceux  de  F.  Ma-^ 
j'e/lé,  V.  Screnité  ^  V.AlteJfe,  Vos  Hautes  Puis- 
fane  es ,  Vos  Seigneuries.  Les  Rois  de  France 
<Sc  d'Elpagne  en  écrivant  aux  Republiques  difent 
feulement  Vous. 

Dans  les  lettres  de  Cabinet  on  parle  de  foi' 
même  au  lingulier,  aux  inférieurs  parleleul 
pronom  Vous ,  aux  égaux  ordinairement  de  la 
même  manière,  &  fouvent  aufTi  par  les  titres 
de  qualités  comme  ceux  de  Majejlé  ^  de  Séréni- 
té &c.  aux  fupérieurs  toujours  par  ces  titres,  & 
quand  il  faut  fouvent  s'exprimer  par  le  pronom 
pour  éviter  les  répétitions  trop  fréquentes  de  V. 
Majefié,  Sérénité ,  &c.  on  uie  du  pronom  de 
la  troifième  perfonne  &  jamais  de  la  féconde 
fans  le  rectifier  par  les  termes  refpcélueux  de 
Sire.,  Monfeigneur ^  Madame  &c. 

Le  ftile  eA  dans  les  lettres  de  Cabinet  plus 
familier  envers  les  Egaux  &  plus  obligeant  en- 
vers les  Inférieurs  que  dans  celles  de  Confeil, 
mais  les  Inférieurs  en  écrivant  aux  Supérieurs 
ne  peuvent  changer  ni  forme,  ni  flile. 

§■  4. 


§.4. 
II  î.  Dam  la  Concîujton. 

On  finit  {Qslettreî de  Confeil ovà\m\vç{\)t\\X. 
par  des  voeux ,  dont  les  lonnulaires  lont  pres- 
que toujours  les  mêmes  &  dans  lesquels  on  re^ 
pe'te  les  Titres  du  Vocatif.  On  continue  dans 
la  même  ligne  d'écrire  la  date,  du  moins  on  la 
met  toujours  au  deiîus  de  la  loufcription  p.  ex. 

en  François 
Sw  ce  nouf  prions  Dieu ,  ^uil  vont  ait ,  Trc'/- 
Hatit ,  Trcs  -  excellent  ^  Trh  -  Puijfant  Prince 
notre  très  -  cher  l^  très  •  aimé  bon  Frère  iS  Ami 
en  Ja  fainte  ^  digne  garde.  Domiè  dam  notre 
Palais  Royal  de  N.  N.  fan  de  grâce  17  -  -  -  ^ 
de  notre  règne 

en  Latîn. 
De  caetero  Majefiatem  Veftram  Divini  Numinît 
tutelae  ex  animo  co^nmendamiis.     Dabantur  in 

Palatio  nojiro  die A'rino rcgnique  ' 

nojiri  -  -  -  - 

On  finit  des  lettres  de  Cabinet  comme  les 
lettres  ordinaires,  par  quelques  expreflions  o- 
bligeantes  &  inge'nieufes,  qui  font  liées  avec  le 
corps  de  la  Lettre  &  la  foufcription.  Comme 
ces  tours  font  variables  &  diférens  félon  les  di- 
fércntes  relations  des  perfonnes  on  en  donne- 
ra ici  quelques  formulaires ,  qui  font  tirés  des 


originaux. 


Dans 
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Dans  les  lettres  d'un  Roi  à  un  autre  Roi. 

Comme  je  me  repofe  entièrement  fur  le f  forts  té' 
moi^nages ,  que  V.  Majejié  me  donne  de  fou 
amitié  pour  moi  :  Elle  peut  être  afur'ee ,  que  je 
tâcherai  dans  toutes  les  ocajîons  de  la  convain- 
cre,  que  [es  intérêts  l^  ceux  de  Ja  Maifon  Roj/- 
aie  me  font  aufji  chers  que  les  miens  propres,  é~ 
tant  avec  VafeEiioyt  la  plus  tendre  i5  V attache- 
ment le  plus  véritable  15  c.  Ou:  ^e  ne  fturois 
ajfes  exprimer  la  parfaite  eflime  ^  ï amitié  yf/z- 
cere  ^  que  j  ai  pour  vous.  Je  Juis  i^c,  ou.  J'y 
repondrai  toujours  de  tna  part  avec  toute  la 
fincérité  pojjtble ,  enfaijant  voir  par  les  effets  leî 
plus  convaincans  y  combien  je  Juis  l^c.  Ou.  J^ 
profiterai  de  toutes  les  ocajions  pour  vous  têmoim 
g7ier ,  l'attachement  avec  lequel  je  fuis.  k5c.  Ou 
Je  fuis  très 'parfaitement ,  véritablement  ^  avec 
tout  î attachement  pofjîble  l^c. 

dans  les  lettres  des  Etats  Ge'iié- 
raux  des  Prov.  Un.  à  un  Roi. 

Au  refie  nous  prions  Dieu  de  conferver  V.  Maje» 
Jlé  en  bonne  fanté  i^  de  lui  donner  le  comble 
de  fes  fouhaits.  Nous fommes  t^c.  Ou  Nous  f- 
niffons  la  prêfente ,  eyi  priant  le  Tout  puijfant 
de  combler  le  régne  de  V.  Majeflé  de  félicité,  ^ 
en  affurant  V.  Majcflê  de  notre  grande  vénéra- 
tion. 2\ri9z<//o;72w/^/&c.  à  l'Empereur:  Nos por- 
ro  ^  Nofiram  Rempublicam  confuetae  Caefareac 
Majeflatis  benevolentiae  commcjidaittes  iSc. 

D  Dans 
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Dans  les  lettres  des  Cantons  SuifTes  à  un  Roi. 

Danf  cette  attente  Nous  prions  fans  cejfe  le  Ciel 
d'augmenter  la  gloire  de  V.  M.  ^  demeurons  «- 
"uec  un  très  -profond  rejpcct  occ. 

Dans  les  lettres  d'un  Duc  Régnant  à  un  Roi.' 

^e  71  aurai  jamais  de  plus  forte  pajjîon  qné[de 
convaincre  de  plus  en  plus  V.  Maj,  du  parfait  at- 
tachement ,  avec  lequel  je  fuis  tS  ferai  toujours 
plus  que  pcrfonne. 

Dans  celles  d'un  autre  Prince  d'une  naiflancc 
illuftre  à  un  Roi. 

^e  fupplie  V.Maj.  de  croire,  que  je  fuis  inviola^ 
tlement,  avec  la  foumijjîon  la  plus  refpeclueu/c  &c. 
Ou.  je  regarderai  toujours  comme  un  bonheur 
très  ' particulier ,  de  pouvoir  me  rendre  digne 
0*  participant  des  grâces  de  Votre  Maj.  avec  une 
ohéijfance  refpeclueufe  ^c. 

Dans  les  lettres  d'un  Roi  aux  Etats  Gene'- 
raux. 

2Jous  demeurons  votre  afcEîionné  a  toujours. 
D.^ns  les  lettres  d'un  Duc  à  une  grande  Ré- 
publique. 
ï^ous  vous  prions  de  croire ,  que  nous  fommes  a' 
vec  une  ftncénté  parfaite,  ou  :  Vous  fouhaitant 
le  comble  des  profpéritês  les  plus  accomplies,  nous 
vous  protejlons ,  que  7ious  jnmmes  plus  que  nul 
autre  &c.  Ou.  Je  vous  prie  dêtre  perfuadè , 
que  je  n' aurais  de  plaifïr  plus  fenftble ,  que  celui 

de 
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de  vom  marquer  danr  toutef  îer  ocajîom  ïejlime 
^  t  attachement^  avec  lequel  je  juis.  Ou:  Cejh 
avec  totitef  les  inflances  po/JIbler^  que  Je  demande 
de  V.  H.  P.  la  continuation  de  cette  amitié^  aiii 
ma  été  a  fera  toujours  très -précieufe  ,  'd  que 
je  tâcherai  de  maquérir  de  plus  en  pins  par  V 
attachement  très -Jim  cre  l^  très -parfait  ^  avec 
lequel  je  ne  ccJJ'erai  d'are  Ifjc. 

Dans  les  lettres  d'une  Re'publiqr.e  à  un  Duc, 

l^ous  fommes  avec  toute  ïejlime  imaginable.  Ou  : 
}>lous  ne  JDuhaitons  rien  avec  plus  d^npreJJ'cmcnt^ 
que  de  nous  attirer  lafcHion  ^  ramitié  de  V» 
AlteJJ'e  ^  de  la  convaincre  de  la  haute  ejUnie  ^ 
avec  laquelle  nous  Jommes  ^c. 

§.     5- 
JV.  Dans  la  foufcription. 

^)  Dans  les  lettres  de  Confcil. 

1)  On  place  la  foufcription  fous  la  Date  & 
uns,  aucune  connexion  avec  le  Corps  de  la 
Lettre. 

2)  On  exprime  lePofTesfif  ou  parles  titres 
de  qualité,  en  fe  difanî  de  F.  Majejlé,  de  V. 
AltcJJe  <5cc.  ce  c]ui  efl  Tufage  ordinaire  dans  les 
lettres  latines  &  dans  celles,  qui  font  écrites 
aux  égaux,  ou  par  le  feul  pronom  votre ^  com- 
me c'cfi;  la  coutume  dans  les  lettres  que  les 
Supérieurs  écrivent  aux  Inférieurs,  &  dans  cel- 
les des  égaux ,  quand  on  écrit  en  François. 

D  3  3) 
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3)  La  Coiirtoilie  ne  contient  que  les  ter- 
mes, qui  expriment  \a  relation  des  perfonnes 
comme  ceux  d'Ami,  Frère,  Coujtn.  «ac.  fans 
les  épithétcs  obligeantes  <!e  très  afeSiionné^  bien 
afeclioHhè  èzc.  qni  font  en  uiage  diins  les  let- 
tres ordin.nrcs. 

4)  D.ms  les  lettres  au  Roi  de  France  aux 
Cantons  SuilTcs  il  n'y  a  ni  PoIleHif,  ni  Cour- 
toifie  &  le  Roi  écrit  fon  nom  inmediatement 
fous  le  Corps  de  la  lettre. 

5)  Les  lettres  de  Cunfeil  font  ordinairement 
contrerignées  par  le  Secrétaire  d'Etat,  p.  ex. 

Dans  les  lettres  d'un  Roi  à  l'autre 

{en  Latin.) 
Dabantur  in  Palatio  noflro  N.  iV.  die  -  -  -  - 

Jfino 

MAIESTATIS  VESTRAE 

Borna  Frater  iS  amicits 

(en  François.') 
De  Votre  Majefle 

le  Bon  Frère  &  Ami 

ou  Votre  bon  frère  &  aini« 

Dans  celles  d'un  Roi  à  un  Duc. 
De  F.  Alt.  le  bon  Frère.   Ou  :  Fotre  bon  Frère. 
à  une   Re'publique.      Fotre   bon  Ami  ^  Allié. 
Vefler  bonm  Ami  eus.  Ou  :  de  V.  H.  P.  de  V.  S. 
le  bo7i  Ami. 

b  )  Dans  les  lettres  de  Cabinet 

>) 
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1)  On  place  la  fourcriptionimiDediatement 
fons  id  corps  de  la  lettre  &  la  Date  au  côté  ou 
au  défions  du  Nom. 

2)  Dans  les  lettres,  qui  s'e'crivent  entre  des 
égaux  on  re'péte  avant  le  l'ofiTcnif,  les  titres  au 
Vocatif  en  les  liant  \\  la  Courtoiilepar  Icleid  pro- 
nom Votre.  ^.  ex.  D.ins  la  lettre  d'un  Roi  ùfautre. 

Je  fuis  \ 

Monfieur  mon  Frère 

Votre  &c. 
ou  Je  fuis 

Monjteur 

Votre  &c. 

rarement  de  votre  Majefîè 

3)  Les  Infériems  en  e'crivant  aux  Supe'rienrs 
expriment  toujours  les  Titres  de  qualité'  dans 
Je  PolleUlf  en  fe  diiant  de  Votre  Majijlt\  de  V, 
Altejj'e  &c.  &  jamais  votre. 

4)  Dans  les  lettres  des  égnux,  &  dan?  celles 
des  fupérieurs  aux  inférieurs  la  Courtoifie  eft 
toujours  plus  obligeante  que  dans  les  lettres 
de  Confeil.  Un  Roi  en  écrivant  à  \m  autre 
Roi,  fedity^w  Trcf -afeBionné  Frère,  Fratrem 
amant ijjinwm.  Dans  les  lettres  d'mi  Roi  aux 
Electeurs  &  aux  Ducs  des  grandes  Maifons  la 
Courtoiile  e(i  ordinairement  la  ireme.  Un  Roi 
en  écrivant  h  une  République  fe  di't  leur afeclion. 
ne  a  toujours.  Un  Duc  fe  nomme  leur  très 
ûfeStionné  Ami  t^c. 

D3  5) 
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5)  Dans  les  lettres  des  Inférieurs  aux  Supé- 
rieurs la  Courtoifie  eft  comme  toute  la  forme 
toujours  la  même,  favoiV  refpeâueufe.  Un 
Duc  régnant  en  écrivant  à  un  Roi  fe  dit  Jr/fi 
très  dévoué  fcrvitcur  l^  Coujin.  Un  autre  Prin- 
ce fe  nomme /o«  très -humble  l^  très  -  obéi JJ'ant 
Serviteur.  Les  Etats  Géne'raux  quand  ils  e'crî- 
vent  aux  Rois  fe  nomment  ordinairement.  Leuïf 
Ions  Amis  a  leur  rendre  Jervîce.  ou:  Leurs  bien 
humbles  Serviteurs. 

6)  Les  lettres  de  Cabinet  font  ordinairement 
fîgne'es  par  le  Prince  feul:  Celles  des  Etats  Ge'- 
ne'raux  des  Prov.  L^n.  font  paraphe'es  par  le 
Président  de  leur  Aflemblée  <5c  lignées  par  leur 
Grefiier. 

§.     6. 

V.  Dj'îs  lu  fafsription. 

Il  faut  dans  les  lettres  de  Confeil  exprimer 

tous  les  Titres  de  celui,  auquel  on  écrit,    tant 

ceux  de  fa  dignité  que  ceux  de  fes  Etaîs  p,  ex. 

fur  une  Lettre  écrite  d'un  Roi  à  un  autre: 

en  Latin 
Serenijfimo  Ij    PotentiJ/Imo  Prhidpi  Domino 
N.  N.  Régi  ^c.  (xoi.  tit.)  Fratri  ^  Amico 
Nojlro  carijjlmo. 

en  François 
Au  Très  Haut  Très  -  Excellent  'd  Très  Puis- 
Jant Prince,  Notre  Très-cher^  Trèf-aimébon 
Frère  cjT  Ami  X.  N.  Roi  de  ^c.  (Tôt.  Tit.) 

Dans 
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Dans  celle  d'un  Roi  aux  Etats  Gene'raux 

Celfii  ac  Praevotcntibus  Dnis  Ordinibiis  Gênera'- 
libus  Foederati  Belgii  Ami  ci  s  nojîris  perdilecîif. 

Dans  les  lettres  de  Caùijiet,  qui  s'écrivent 
entre  les  égaux  &  dans  celles  des  Supérieurs 
aux  Inférieurs  la  fufcription  ei\  courte:  &  les 
Titres  font  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  V 
Infcription.  p.  ex.  Sur  les  lettres  d'un  Roi  ou 
d'une  Reine  à  l'autre  on  écrit:  A  Mon/ieur  mon 
Frère  le  Roi  N.  N.  A  Madame  ma  Soeur  la  Rei- 
ne de  N.  N.  ou.  A  Monfiéiir  mon  très  -  cher  Fre* 
re  &c.  ou.  au  Roi  de  N.  K-  Mo^ijîetir  mon  Frere^ 
ou.  Au  Roi  Monjîeur  mon  Frère  lans  nommer 
fes  Etats.  Sur  les  lettres  d'un  Roi  à  un  Duc. 
A  Monjîeur  mon  Coujin  le  Duc.  &.c,  ou.  h  Mon 
Coitjîn  le  Duc.  ($cc. 

Dans  la  Forme  extérieure  de  ces  lettres  il  y 
a  cette  diférence  à  remarquer,  que  le  Papier  eft 
ordinairement  plus  grand  dans  les  Lettres  de 
Confeil  que  dans  celles  de  Cabinet;  qu'on  met 
ces  dernières  dans  une  enveloppe,  &  que  les 
Lettres  de  Confeil  font  fcélées  du  grand  fccaii 
mais  les  autres  ordinairement  du  Sceau,  prive. 

§.^   8. 

11  n'y  a  aucune  re'gle  pour  déterminer  /*«- 

fage  de  ces  deux  fortes  de  lettres ,    que  celles , 

c^ue  la  relation ,  l'amitié',  <5c  le^  bon  plaifir  des 

D  4  Sou- 
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Sonvei'iiins  prefcrivent.  Les  ïnTeFieurs,  com- 
me il  ert  déjà  remari|ue,  d«ns  le  chap.  prec.  ne 
peuvent  e'crire  aux  Supérieurs  des  Lettres  de 
Confeil  ;  &  celles  de  Cabinet  iont  à  l'égard  des 
Supérieurs  une  marque  de  refpec}  ;  entre  les  é- 
gaux  une  marque  d'amitié;  &  à  l'égard  des  in- 
férieurs une  marque  particulière  d'eilime  &  d* 
afccflion.  Au  relie  on  peut  fur  tous  les  fujets 
à  l'égard  des  Affaires  6c  des  Complimens  écrire 
tant  en  lettres  de  Cabinet  qu'en  celles  de  Confeil. 
Les  premières  étant  plus  propres  à  tenir  les  cho- 
fes  fecrètes  &  plus  libres  à  l'égard  du  Cérémo- 
nial, du  ftile,  &  du  langage,  font  anlli  les  plus 
communes  dans  la  Correfpondence  des  Egaux. 

§•     9. 
Les  Lettres ,  qu'on  apelie  en  Allemand  Ei- 

genhiindige  Schreihen  ne  font  pas  une  efpcce  di- 
(lins;uée:  Ce  font  ou  des  Lettres  de  Cabinet  ou 
des  Billets,  dont  les  prenùeres  font  louvent,  & 
les  derniers  toujours  écrits  de  la  propre  main 
du  Souverain,  ou  pour  en  tenir  le  contenu  plus 
fecret,  ou  pour  marquera  l'autre  Souverain  un 
ét»ard  &  une  amitié  particulière.  C'efl  ce  que 
le  Duc  de  Marlboyough  fiuf*)it  entendre  dans  le 
Difcours,  qu'il  tenoitauRoi  de  Suéde  en  difant: 
QxxiJ avoit  Ckonnmr  depréjenter  àS.Maj.  une  Let- 
tre de  la  Reine  fa  fnuveraine  non  de  la  Chancel- 
lerie mais  écrite  de  fa  p-o^re  main  (Jj  de  fon 
coeur.  &c. 

§>     10. 
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_  §.  10. 
Après  avoir  expofe  la  diference  qu'il  y  a 
entre  les  deux  elpèces  de  lettres  en  Cérémonie  on 
tâchera  d'c'tablir  dans  la  fuite  decc  chapitre  quel- 
ques principes  ge'neraux  pour  le  Cérémonial  uCi- 
té  tant  dans  les  titres  que  dans  les  expreffions 
ftiivant  les  dilerentes  relations  des  Souverains. 

§.       H. 

Les  Titres,  qui  font  en  ufage  dans  les  let- 
tres font  1)  Ceux,  qui  expriment  la  qualité 
des  Perfonnes,  comme  Eriipercur^  Roi,  Electeur, 
Duc,  Etatf  Généraux,  Majejît  Impériale  ^  Roy- 
ale,  Sérénité,  Altejfe.  &c.  2)  Les  Epithetes  d' 
honneur,  qui  font  attache'es  à  certaines  quali- 
tés: comme  Très  -  Haut ,  sTres  -  Excellent  ^ 
Tres-Puijfant  {SereniJJlme  l^  PotcntiJJIme)  {Se- 
renijjîmc,  JUuftriJJlme,  CelJtJJîme^  Hautt  ^  Puis- 
fans  {Ccl/i  <!}  Praepùtcnîes)',  Vos  Hautes  Puis- 
jances.  Magnifiques  Seigneurs,  Vos  Seigneuries^ 
Sire  ,  Madame ,  Monfcigneur ,  Mon/leur,  3  ) 
Les  titres  des  Etats ,  des  Royaumes ,  des  Prin- 
cipauîés,  àe^  Duchés,  â^c.  4)  les  Termes,  qui 
expriment  l'e'galite'  &  la  Souveraineté'  des  Puis- 
fances ,  comme  celui  à' Ami ,  auquel  on  ajoute 
diférentes  epithetes  fuivant  la  diverfite  des  rela- 
tions, comme  Très  -  Chers  HJ  Trct  -  aimés ^ 
Tres'chers  l^  Grands,  Très-cher  s  ^  bo7ts  ;  Bons 
Amis.  5)  Les  Termes,  qui  marquent  le  de- 
gré du  rang  &  la  relation,  comme  ceux  de 
D  5  Fre- 
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Frère  &  de  Soeur  entre  les  Egaux,  ceux  de  Cok- 
Jtn  &  de  Coujine  entre  les  Princes ,  qui  font  d* 
un  Rang  difc'rcnt.  6)  Ceux,  qui  expriment 
les  diférens  degrés  d'affinité,  comme  Père, 
Mère,  Frère,  Soeur  ^  Beau- Père  ,  Beau- Fils, 
Qnck ,  Tante,  Neveu  &iz.  7)  Ceux,  qui  ex- 
priment une  connexion  particulière  par  Allian- 
ce, ou  par  In  fituation  des  Etats,  comme.  Al' 
liés.  Confédérée,  Voijtns.  Et  enfin  g)  les  Ti- 
tres qui  font  diflinciiis  &  particuliers  pour  de 
certaines  Puiilances  comme  ceux  i}i  Invincible , 
Toujours  Augujle ,  Très -Chrétien,  Catholique, 
Apojîolicjue ,  Défenfeur  de  la  Foi ,  Très  •  Fidèle, 
Grand  Duc  y  A}'chi  Duc,  &c. 

§.     12. 
Voici  l'arrans^ement  ordinaire  de  ces  Titres: 

1)  AuTrèsH.nit,  Très-Excellent  &Très- 
PuifTant  Prince.  2)  N.  N.  Roi.  3)  de  (Tôt.  Tit.) 

4)  Notre  Très  -  cher  &  Très  -  aime'  bon  Frère.- 

5)  Neveu.  6)  Ami,  &  7)  Allié. 

§•     n- 

A  l'e'gard  de  la  Place  que  ces  Titres  oc- 
cupent dans  les  lettres  on  peut  remarquer:  que 
ceux  de  Majejlé,  de  Sérénité,  de  Hautes  Puis- 
fances  &  autres  fembablcs  ne  font  point  en  ufa- 
ge  ni  dans  îinfcription  ni  dans  hjufcription. 
On  n'e'crit  jamais  fur  une  lettre  :  A  Sa  Maje^ 
fié  le  Roi ,  A  Sa  Sérénité ,  A.  L  H.  PuiJJ'ances 

mais 
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niais  au  Très  Haut,  T.  E.  l^  T.  P.  Rot\  Aux 
Hauts  15  Puijfans  Seigneurs  &c.  &  dans  les  Let- 
tres de  Cabinet,  xi  Monjicur  ,  A  Monfeignenr  ^ 
A  Madame  &c.  Dans  rinlcription  il  leroit  mê- 
me ridicule  de  vouloir  mettre  au  lieu  du  Vo- 
catif au  haut  d'une  Lettre  V.  Maj,  V.  Sérênitéy 
Vos  Hautes  Puijfances. 

§.     14. 

Les  Titres  d'Empereur,  de  Rot,  d'EIecieur, 
&c.  ne  peuvent  être  allégués  que  dans  le  J7ilut 
êc  dans  la  f(Uifcription ,  oii  ils  font  joints  à 
ceux  des  Etats.  Dans  Yinfcrtption  &  la  Con- 
clujion  ils  font  une  marcjue  de  Refped.  C'eft 
pourquoi  les  Ele(fleurs ,  les  Ducs  &  les  Re'publi- 
ques  écrivent  toujours  aux  Rois:  Très -Haut  i5' 
Très  PuiJJ'ant  Roi  (  SereniJJime  ^  Potentifflme 
Rex)  ou  Sire,  Monfeigneur  ôic.  mais  les  Rois 
eu  e'crivant  aux  autres  de  cette  même  qualité 
ne  difent  jamais  dans  le  Vocatif  du  commence- 
ment <5c  de  la  fin  de  la  lettre:  T.  Haut,  'T.  E. 
Iff  T.  P.  Roi,  mais  feulement  T,  H,  T.  E.  ^ 
jT,  p.  Prince  notre  beau  Frère.  &c. 

§.     ^5- 
Les  Titres  Ad  jedifs  d'Impériale,  de  Roy  ah 

d'EleSloraîe  &c.  qu'on  ajoute  a  ceux  de  Majc- 
fié  de  Sérénité,  d'Altefle  font  fouvent  emplo- 
yés dans  le  Corps  de  la  lettre  &  dans  ÏAdreJfe: 
ce,  qui  eft  cependant  plus  en  ufage  ,dans  les  let- 
tres 
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très  latines  que  dans  les  Françoifes  :  &  diins  cel- 
les des  Inférieurs  plus  que  dans  les  autres.  Les 
Rois  en  écrivant  aux  autres  Rois  des  lettres  de 
Ciîbinet,  difent  rarement  dans  le  Corps  ^  Voire 
Mûjefié  &i]MW7\\s  Votre  Majefié  Royale^  à  1* 
Empereur  ils  font  cet  honneur  en  ajoutant  au 
Titre  de  Maje/lé  celui  &  Impériale  {^),  Dans 
les  lettres  de  Confeil  ils  écrivent  en  latin  ordi- 
nairement Regiani  Majcjiateni  Vcflram  mais 
en  François  le  plus  fou  vent  Votre  Majefié  fans 
aucun  Adjectif.  Les  Eledeurs,  les  Ducs,  & 
les  Re'publiques  omettent  rarement  ces  épithe- 
tes.  Dans  les  lettres,  qu'on  e'crit  aux  Eletfteurs 
&  aux  Princes  Royaux  il  eft  ne'ceflaire,  qu'on 
ajoute  aux  titres  de  Sérénité  &  àAlte/Je  les  pre'- 
dicats  dillinétifs  à^Elccïorale  &  de  Royale. 

§.     i6.    • 

Les  Titres,  qui  expriment  la  relation  du  rang 
comme  ceux  de  Frère  &  de  Coujtn  <3c  Li  proxi- 
mité du  fang  comme  ceux  de  Père  y  More,  Ne- 
veu.  &c.  font  toujours  allécrue's  dans  \t  falut  & 
dans  le  vocatif  :  &  pour  les  lettres  de  Cabinet 
dans  le  fojjcjfif.  Dans  les  lettres  de  Confeil 
on  ajoute  a  ces  titres  les  termes,  qui  marquent 
la  Souveraineté'  &  la  connexion  réciproque 
comme  ceux  ^ Amis  ^  Voijins  ^  Alliés  &c.  ces 
Titres  font  en  même  tems  les  feuls,  que  celui 

qui 

(")  V.  la  lettre  du  Roi  de  Prufle  à  l'Empereucr 
Charles  VIL  Stoats-Canneley  T.  84.  p.  606. 
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qui  écrit  la  lettre,  puilTe  s'aproprier  danslaCour- 
toifie.  p.  ex. 

Dans  les  lettres  de  Confcil 
An  refle  Nouï  prions  Dieu  qiiil  vous  ait  T. 
H.  T,  E.  à  T.  P.  Prince  ,    notre  Très  -  cher  l^ 
Très-airné  IfonFcere,   Beaupere,    Ami  &  Allié 
dans  fa  fainte  l^  digne  garde.     Donne  l^c. 

Votre  bon  Frère,  Gendre  Ami 
&  Confédéré 
Dans  celles  de  Cabinet 
Je  fuis 
Monjîeur  mon  Frère  (^  Beaupere 
Votre  très  a/feâl.  Frère  &:  Gendre 

§.  17- 
Les  Titres  &  les  noms  des  Etats  ne  font  al- 
légués ,  que  dans  lAdreffe  &  dans  les  lettres  de 
Confeil  aufll  dans  le  falut.  Dans  les  lettres  de 
Cabinet,  qui  s'e'crivent  entre  égaux  ils  font  tou- 
jours très  courts  &  au  lieu  d'une  longue  déno- 
mination de  tous  les  Etats  qui  font  pofledés  par 
celui,  auquel  on  écrit,  &  qui  doivent  être  allé- 
gués dans  les  autres  lettres  fur  tout  dans  le  falut, 
on  nomme  feulement  les  principaux  p.  ex. 

Dans  TAdrelle  d'une  Lettre  de  Confeil 

Au  Très-Haut,  T.  E.  Iff  T  P.  Prince  îe Roi 
de  la  Grande  Bretagne^  de  France  Hf  d'Irlande, 
Défenfeiir  de  la  foi  t^c.  notre  très-cher  ^c. 

En 
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En  Lettres  de  Cabinet 
Au  Roi  de  la  Grande  Bretagne 

Monjîeur  mon  Frère, 

.  ^-  '^• 
Parmi  les  Titres,  qui  font  particuliers  à  cer- 
taines Puiflances  il  y  en  a  (|i]elqiies  uns,  que 
cesPniirances  s'attribuent  elles-mêmes  cl.ins  leurs 
Lettres,  <5c  qu'elles  reçoivent  aufll  des  autres 
comme  ceux  de  Toujours  Augujle  &  de  Di-fcn- 
feur  de  la  Foi.  Le  premier  a  lieu  dans  les  Ti- 
tres de  l'Empereur  imme'diaîcment  après  celui 
d'Empereur,  &  l'autre  dans  les  Titres  de  Sa 
Majefle  britannique  après  ce^/x  de  Tes  Etats,  p.  ex. 

Francifciu  I.  Divinâ  fuvente  clcmentiâ  Eleclus 
Komanorum  Imperator  lemper  Auguftus  &c. 

Georgius  IL  Dei  gratiâ  Rex  Magnac  Britan- 
niae  y  Franciae  ^  Hiùerniae^  Detenfor  Fidei 
&c. 

Les  Titres  de  Trh-Chrêtien  &  de  Catholî' 
que  font  en  ufage  dans  les  Lettres ,  que  d'autres 
PuiiTances  e'crivent  aux  Rois  de  France  &  d'Ef- 
pagne ,  mais  jamais  dans  celles ,  que  les  deux 
Eois  e'crivent  à  d'autres,  p.  ex. 

en  Lettres  de  Confeil 
au  Roi  de  France 
Serenijjtmo  ^  Chriftianiffimo  Principi  Domino 
Ludovico  XVI.  Franciae  iS  Navarrae  Régi. 

Au 


p.  gin,  Ch.  IL  Cérémonial,  63 

M  Très  Haut,  T.  E.^  T.  P.  Prince  ^lotretrèf' 
cher  'd  Trh-atme  bon  Frère.  djTc.  le  Roi  Très 
Chrétien. 

au  Roi  d'Efpagne 
SereniJJtmo  ^  PoîenîiJJtmo  Principi  Domino  Fer» 
dinando  V.  Hifpaniarum  ^c.  Régi  Catholico. 

Dans  celles  de  Cabinet 

A  Mon/îeur  mon  Frère  le  Roi  très  Ghrctien, 
Le  Roi  Catholicjue. 

Quand  on  parle  de  ces  deux  puifTances  à  une 
troifième  on  dit  bien  Sa  Majefiè  Tres-Chrêtien' 
ne  t  Sa  Majejlc  Catholique ,  mais  dans  les  let- 
tres, qui  font  addreflees  à  Elles  mêmes  on  dit 
toujours  V,  Majeflê  fans  y  ajouter  ces  Titres 
diftindifs. 

§.  19. 
Tous  les  Princes,  mêmes  ceux  qui  ne  font 
pas  parfaitement  fouverains,  comme  ceux  de  1' 
Empire,  ajoutent  à  pre'fent  à  leurs  Titres  le  Pré- 
dicat Par  la  Grâce  de  Bien;  mais  ceux  de  la  di- 
gnité Royale  ne  le  donnent  jamais  qu'aux  autres 
du  même  rang,  <5c  cela  feulement  dans  Yinfcrip' 
tion,  où  après  avoir  ufé  de  ce  prédicat  dans 
leurs  propres  Titres ,  ils  le  répètent  dans  ceux 
des  autres  de  la  manière  fuivante  : 

N.  N.  Dei  gratiâ  Rex  ^c.  SereniJJlmo  ^  Po- 
tentijjtmo  Principi  Tiomino  N.  N.  eâdeiii  gra- 
tiâ  Re^i  &.C.  falutem. 

Les 
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Les  Rois  écrivent  aux  Elec^eiirs. 

N.  N,  Dei  gratiâ  Rexc^c.  Sereni£tmo  Princini 
N.  N.  S.  R.  1.  Principi  Ek^ioriCnhitQm. 

Dans  la  foufcription  on  n'e'crit  jamais. 

Au  T.  H,  T.  E,  &  T.  P.  Prince  par  la  grâce  dt 
Dieu  Roi  de  &c.  mais  fimplement  :  Au  Très  Haut 
&c.  Prince  le  Roi  de  N.  N. 

§.     20. 

I  )  Du  Cérémonial,  qui  eft  attaché  a  la  dîgni^ 
té fupreme  des  Têtes  couronnées^  des  Em- 
pereurs ^  des  Rois. 

Dans  Jes  Titres  de  l'Empereur  des  Romains 
ceux  de  Tres-Augujle  &  de  Majejlé  Impériale 
font  reconnus  de  tous  les  Souverains;  mais  S. 
Maj.  Britannique  &  les  Etats  Gene'rauxdesProv. 
Un.  font  les  feuls,  cjui  lui  donnent  le  Titre 
^invincible  (Invindlifllmus)  p.  ex. 

SereniJJimo,  PotentiJ/imolS  \nvn\^\ï{\\nQ  Prin- 
cipi ,  Domino  Jnjepho  II.  divinâ  favente  Cle- 
mentiâ  Eleclo  Romanorum  bnperatori  femper 
Augufto. 

Au  refte  le  'Ce'remonial  de  l'Empereur  eft  le 
même  que  celui  des  Rois. 

La  nouvelle  dignité'  Impe'riale  de  toutes  les 
Ruflies  eft  aufll  à  pre'lent  reconnue  de  tous  les 
Souverains  de  l'Europe,  mais  fans  aucune  au- 
tre prérogative  dans  le  Ce'réinoaial.     Les  Ti- 
tres^ 
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très,  que  S.  Maj.  Impériale  s'attribue  fe  trouvent 
dans  les  livres  d'adrelTes  (*). 

Ceux,  (jue  les  autres  donnent  à  Sa  Mnj. Imp« 
dans  les  Lettres ,  qu'ils  lui  c'crivent,  font: 

Serenijfimae  ^  PoîcntiJJîmae  Principi  Catha- 
rinae  IL  RuJJhrmn  Imperatrici^  MofcoXviae  Kio' 
Xoiae^c.  &  dans  le  Corps  de  la  Lettre,  impe- 
ratoriam  MajeHatein  Veîlrani.  V.  les  Lettra  ds 
Créance  ^  de  rccrèance  du  Comte  de  Keyferling 
Minifire  de  Sa  Mnjejlé  Imper,  a  la  Dicte  de  fEni' 
pre;  Staats-Canzliy  T.  92.  p.  ^^4.  &  103. 

§.     21. 

Les  Titres   attaches  à  la  dignité'  Royale  font 
en  latin.  SereniJJinie  lîf  PotcntiJ/Ime^  Regia  Ma* 
jejiûï  Vejira.  en  François.    Très -Haut,    Trcf'. 
Excellent  kS  Trh-Puijfant ',    Votre  Maj cfté,  ij 
Sire. 

L'Empereur  des  Romains  n'acorde  le  Titre 
de  Majcjlé  à  aucun  Prince,  qu'aux  Rois  de 
France  &  d'Elpagne  <5c  à  préfent  auffi  à  S.  Maj. 
Imp.de  toutes  les  Rufïîes;  aux  autres  il  ne  don- 
ne que  celui  de  Votre  Sérénité, 
V.Qli'w.'CQ.hx.SêréniJ/inic  ti\  fort  commun  entre 
les  Princes ,  mais  joint  à  celui  de  PotentiJJitne  il 
c(l  propre  à  ceux  de  la  dignité'  Royale. 

Tou- 

('")  Voyés  mon  livre  d'adrefles  qui  porte  le  titre» 
Deutfch  ■  nnd  Fratadjîfch  Titularbucb ,  à  Nord- 
haulen  £0.  dont  on  va  faire  la  10e.  Edit.  Col. 
E 
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Toutes  les  Têtes  couronne'es,  les  Etnpereurs 
&  les  Iinpe'ratrices,    les  Rois  &  les  Reines  fe 
donnent  réciproquement  les  Titres  de  Frères 
ôz   de  Soeurs,    auxquels   ils   ajoutent  ceux   de 
Coufin  ,   Cognât  us  ^  Ajjinis^  Confangiiineus.    Lei 
Electeurs  donnent  les  nicnies  pre'dicats  aux  Rois 
mais  jamais  à  TEnipereur.     Le  refpec^  ne  per- 
mettant pas  aux  Ducs  de  donner  aux  Rois  un 
prcdic.Tt,    qui  marque  une  e'galite',    ils   fe  bor- 
nent  à  celui  de   Coujîuy    Conjanguincus .       Les 
Têtes  Couronne'es  en  e'crivant  aux  autres   du 
mêine  Rang  ajoutent  aux  Titres  de  Frère  &  de 
Soeur  les  termes  obligeans  de  Très -cher,  Tres- 
aîmé ,  bon,  CariJJîme.     M^iis  les  Eledeurs   ac- 
compagnent le  Titre  de  Frère,    &   les   Ducs 
celui  de  Omfîn,  d'un  terme  plus  refpe(flueux  com- 
me en  latin  par  celui  Aq  plurimum  colende ,  {Ob' 
fervanîijjtme).     Tous  ces  Pre'dicats  n'étant  pas 
d'une  nature,    qu'ils  puiflent  être  donnes  aux 
Rois  par  les  Re'pubîiqnes  ;  elles  fe  bornent   aux 
Titres  d'iionncurs ,  de  Sire,  de  Très  •  Haut  l^ 
Tres-Puijfunt  ^  &  en  larin  à  celui   de  Séréni/Ji- 
me  ^  Votentijjîme ,  auquel  les  Cantons  Snillcs 
&  les  Minillres  des  Etats  de  l'Empire,    aflcm- 
blés  à  la  Die'te:  &c.  ajoutent  le  refpedueux  pi  e- 
dicat  de  Très  Gracieux   Seigneur ,  Domine  Clc' 
mentijjîme. 

Les   Têtes  couronne'es    écrivent  aux   autres 
du  même  rang,  &  les  Elecfleurs  auffi  aux  Rois 

en 
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en  Lettres  de  confeil,  aufii  bien  qu'en  celles 
de  cabinet  j  mais  les  Ducs  &  les  Kepublic[ues 
toujours  en  lettres  de  cabinet. 

§•  22. 
Les  Titres  Royaux  font  dans  les  Lettres  de 
Cabinet  ceux  de  Sire,  Movjeigneiir ,  Madame 
&  V.  Maj,  Le  premier  e(i  le  plus  refpedneux. 
Les  Têtes  couronne'es  donnent  aux  autres  du 
même  rang  celui  de  Monfimr.  Les  Eledeurs 
aux  Rois  celui  de  Monfàgneur  ôi  fouvent  celui 
de  Sire.  Les  Ducs  &  les  Républiques  tou- 
jours Sire ,  &  en  latin  Screniffime  15  Potcntit- 
Jime  Rex.  Dans  le  Corps  de  la  lettre  &  dans 
la  foufcription  les  Eleveurs  aulîl  bien  que  les 
Ducs  &  les  Républiques  donnent  aux  Rois  le 
Titre  de  Majcftè'  Pour  les  Reines  il  n'y  a  au- 
cun Titre,  que  celui  de  Madame ,  qui  quoiqu'à 
prêtent  fort  commun  efl  néanmoins  dans  le  Oi- 
le  dei,  Cours  aniH  refpcdlueux  que  celui  de  Trl's- 
Haute,  i5  Tris 'Puijj'ante Reine  ou  celui  éc  Se- 
renijjima  o  VotentiJJima  Kegina ,  qui  eH  en 
ulage  dans  les  lettres ,  qui  s'e'crivent  en  Latiu. 

§•     23. 

Les   ExpreJJîons  convenables  an  Cérémonial 

qui  efl  dû  aux  Thés  couromiéss  de  la  part  des 

autres  Princes  du  même  Rang  lont  celles,    qui 

liiarqnent  une  égalité'  parfaite;  ce  font  comme 

£  2  on 
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onadèj.i  remarque  (chap.  i.  <§.  26.  27.)  les  ter- 
mes à'amitic  ,  ^eflime ,  &  ^ (ifcclion, 

Oiï  te'nioigne  à  l'autre  combien  on  a  d'ami' 
tic  pour  fa  Mai/on ,  Ij  d\jlir.ie  pour  fa  perfon- 
7ie  cT  pour  fnn  mérite^  on  l'allure  de  ïatîcntion^ 
quon  a  pour  maintenir  Vimion  ^  la  bonne  car- 
re fpondcnce  mutuelle  ;  de  fon  dejir  fnicere  de 
cultiver  une  étroite  amitié  avec  lui ,  &  t]u'oii 
fera  toujours  prêt  ou  très  -  aije  de  lui  donner  en 
toutes  ocajions  des  marques  de  fon  amitié  (S  de 
fon  afccîion. 

En  repondant  à  une  lettre,  qu'on  a  reçue 
de  la  part  de  l'autre  on  dit  dans  les  Lettres  de 
Confeil  llmplcment:  Votre  Lettre  nous  a  été 
vendue:  ou  ^ous  avons  reçu  votre  Lettre.  Mais 
en  Lettres' de  Cabinet  on  s'exprime  en  termes 
plus  obligcans  en  diGiilt.  Je  fuis  bien  aije  de 
voir  par  votre  Lettre ,  que  tSc.  J'ai  apris  avec 
plaifr  par  votre  Lettre.  Cejl  avec  beaucoup  de 
vlaifïr  que  f  ai  reçu  votre  Lettre. 

En  demandant  de  l'autre  une  réponfe  &  une 
relolution  promte  &  fiu'orable  fur  le  contenu 
de  la  Lettre  on  dit:  J attends  fur  tout  cela  vo- 
tre rt'ponjc  avec  impatience,  ou  V.  Maj.  ne  fau- 
roit  me  donner  une  marque  plus  particulière  de 
fon  amitié  i^  dont  je  lui  fer  ois  plus  fenftblemenî 
obligé. 

En  répondant  aux  témoignages  d'amitié'  que 
l'autre  a  de'jà  donne's  de  fa  part,    on   Taffure, 

qu- 
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qu'on  t^  bien  fenjthh  aux  ajfurances  d'amitié, 
mi  il  a  fait  paroitre  dans  fa  lettre  <fjc.  Le  ter- 
me de  ReconnoîJJnnce  uiêiiie  n'eft  pas  incompa- 
tible avec  une  égalité  parflîite,  à  i!  v  a  des  cir- 
conriances,  on  on  peut  louer  la  générojlté  de  ï 
mitre,  &:  rafliirer  d'une  reconnoijjance  'd  dune 
cjlinie  toute  particulière  de  fa  part» 

§.  24. 
Les  Electeurs  ccrivent  aux  Rois  en  termes 
qui  marquent  un  peu  plus  d'attention.  Ils' les 
aifurent  non  feulement  de  leur  amitié  &  de  leur 
ejlime  mais  aufl'i  de  leur  RefpeH,  {de  animoad-_ 
■diciiffimo.)  Ils  font  connoitre  combien  ils  efti- 
inent  \q\\\'  hieîiveillance,  {benevolentiam,  prO" 
penfwn  ajfeclum.  ) 

§.  25. 
Le  ftile  d'un  Duc  cft  uncoreplus  rcfpecnueux. 
En  e'crivant  à  un  Roi,  il  prie  S.  Maj.  d'être  as- 
fure'e  de  fon  parfait  attachement ,  de  Ton  dé- 
voumetit ,  (de  ohjervantiafuâ,  animo  addicîiS' 
Jtmo).  Au  com.mencement  de  la  Lettre  11  dit: 
qu'il  fe  donne  l'konneur  dcccrire ,  ou  daprendre 
à  Sa  Maj.  &  à  la  fin  il  prie  Sa  Maj.  de  vouloir 
agréer ,  quil  ajoute  à  ce  devoir  les  plus  fince^ 
res  témoignages  de  fon  refpcci ,  de  fa  reconnais- 
fance  ^c. 

Es  §•     aô. 
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§.  26. 
Mais  les  Princes  des  grandes  Maifons  e'tant 
d'une  naiilrînce  &  d'une  cj-ia!ite'  à  pouvoir  s'al- 
lier avec  les  Kois  par  des  mariages  ne  peuvent 
jamais  écrire  en  termes  fi  foumis,  que  les  Ré- 
publiques,  qui,  quoique  plus  Souveraines,  ne 
font  cependant  gouverne'es  que  par  des  perfon- 
nés  d'un  rang  fort  inférieur. 

§•  27. 
Les  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies,  cil 
écrivant  aux  Rois,  s'expriment  en  termes  qui 
marquent  \qs  fentimens  relpecfueux ,  la  haute 
ejiime  ^  la  vénération  i^  Rattachement  ^  quils 
ont  pour  leurs  per/onnes  Royales ,  c5'  pour  leur 
amitié.  ils  di lent:  qiiils  ejlimeiit  infiniment 
les  aJJ'urances  tt amitié  i^  dafeclion ,  que  Sa 
MaJ.  leur  a  données:  quil  ejl  impoffible  d^être 
plus  vivement  touché  des  ajjnrances  quun  grand 
Roi  donne  de  fm  afection  t^  de  Jon  amitié  qù 
ils  le  font  de  celles  de  Sa  Maj.  En  le  fer  vaut 
du  terme  à'amitié^  ils  l'accompagnent  de  quel- 
ques exprellions  refpecfhieures  en  dilant  par  ex. 
quils  ont  rhonneur  de  vivre  en  bonne  amitié 
avec  Sa  Maj,  En  répondant  à  une  Lettre  ils 
difent:  Nous  nous  trouvons  honorés  par  la  Let- 
tre quil  a  plu  h  V.  Maj.  de  Nous  écrire,  ou.  Il 
a  plu  h  V.  Maj.  de  Nous  faire  part  par  Sa  Let- 
tre :  ou.  Nous  avons  reçu  avec  beaucoup  de  plat- 
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Jir  la  Lettre  de  V.  Mûj.  par  laquelle  Elle  a  bien 
voulu  nous  faire  part.  ^c. 

§.  28.  ■ 
Le  fiile  des  Cantonr  Suijfes  eft  encore  bien 
plus  loiiniis  p.  ex.  Ils  recommandent  trcs  hum- 
blement leur  République  a  la  tres-gracieufe  bien- 
veillance de  Sa  Mnj.  Ils  la  fupplient  trcs  -  hum- 
blement de  vouloir  faire  attention  à  leur  propo- 
Jîtion  iS  de  leur  accorder  cette  faveur.  Et  enfin 
ils  concluent  en  difanr ,  qiiils  demeurent  avec 
un  très 'profond  refpecl ,  De  Sa  Majejtê  lestrcs 
hitmbles  c^c, 

§•     29. 
Du  Cérémonial  des  EleEîeurs  ; 

Les  Kois  donnent  aux  Eleveurs  dans  les  Let- 
tres de  Confeil  les  'l'itres  de  Sérénifjtme  de  ,9/- 
renité  o\\  ÂltefJ'e  EleSlorale  (Serenitas,  Celfitu- 
dD  Ele(floralis)  avec  ceux  de  Fr^r^ ,  Couftn,  «5C 
Ami  par  exemple  : 

Dans  rinfcription  &  le  falut 

}J.  K.  Dci  gratiâ  Rex.  t^c.  Sereniffimo  Prîn- 
eipi  Domino  N.  N.  S.  R.  I.  Prineipi  EleBori  Fra- 
trie confanguineo  ^  amico  noflro  carifjîmo  fa- 
hitem. 

Serenîfjtme  Prînceps  ^  Frater,  Con/anguineCy 
.    Amice  carijjime. 

E  4  Dans 
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Dans  la  foiifcription. 

Sercnitatis  Vefirae  Elecîoraîïs,  Bonus  Frater 
Confanguincus  <J  Amiens. 

Dans  les  Lettres  de  Cabinet  les  Rois  donnent 
aux  Eledeurs,  d.ins  rinfcription:  Monjtenr^  ou 
Mon  Frère,  on  Monjteur  mon  Frère.  Dans  le 
corps  Vous  &  dans  la  courtoifie  ils  fe  difent  leur 
ûfe^ionné. 

Les  Eleéleurs  donnent  tonioiirs  aux  antres  Elec- 
teurs le  Titre  de  Sérénité  &  au  refle  ils  fc  trai- 
tent comme  e'gaux.  Ils  fe  fervent  auflî  entre 
eux  du  titre  de  Votre  Dilecfiony  en  ail.  E\v, 
Liebden. 

Ils  reçoivent  le  même  Titre  de  Sérénité  des 
Etats  Généraux  des  Prov.  Unies. 

Les  Princes  de  l'Empire  écrivent  aux  EleC' 
tcurs  en  Allemand. 

.  Les  Rois  e'crivent  aux  Electeurs  en  termes  a 
Amitié  ai.  ai  afeclioji .,  les  Ducstw.  ceux  qui  mar- 
quent leur  ejlimc  &  leur  attachement  &  les  Eé' 
publiques  en  termes  refpecliieux. 

§.     30. 

Du  Cérémonial  des  Ducs. 

Les  Titres,  que  les  Rois  donnent  aux  Ducs 
font:  En  Lettres  de  conjcil  au  Vocatif:  lllus- 
firijjîyne  Princcps .,  ou  Serenijjîme  (^  OlJiJJime 
Fr inceps  y  avec  ceux  de  Coufi'ri  iS  Ami   (  Con- 

fan- 
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Jàngiiinee  'd  Amicc  Cariffîme  )  Et  dans  la  foii- 
fcription  ils  fe  difent  de  V.  Aîtejfc  h  'bon  cou/în 
Ij  Ami  (  Cclfitudinis  Vejlrae  bonuî  cojijangui' 
neuf  d  Amiens.) 

En  Lettres  de  cabinet:  dans  le  Vocatif  M(9«- 
Jieiir ,  ou  AloH  coufin ,  ou  Monjîenr  mon  cov.fin. 
Dans  le  corps  vmis  ^  &  dans  la  foufcription: 
^e  Juis^  Mon  coujtn ,  votre  bien  bon  coufin ,  ou 
votre  ûfccîionné  coufin. 

Les  Ducs,  en  e'crivant  aux  autres  de  la  me- 
ine  qualité,  leur  donnent  les  Titres  de  Stré- 
niHuDe  &  de  V.  Altcfie,  &  au  refle  ils  fe  traitent 
en  égaux  en  fe  donnant  réciproquement  le  Ti- 
tre de  Frère.  Dans  les  lettres  de  Cabinet  les 
Ducs  fe  difent  aufli  Votre  DiîeBion. 

Les  Etats  Généraux  des  Prov.  Un.  donnent 
aux  Ducs  dans  le  Vocatif:  Serenifiime  Duc  ou 
■Monfieur,  Dans  le  Corps  V.  Altcfie ^  &  dans 
la  fouicription  ils  fe  difent  de  V.  Altefi'e  les  très- 
ûfeHionms  Amis, 

§•  V- 
Les  Rois  en  écrivant  aux  Ducs  les  afTurent 
de  leur  amitié^  de  leur  bonne  volent é,  {àeopti' 
ma  in  Celfitudinem  V,  ly  ejus  familiam  vo- 
ïuntate,  de  fingtdari  fitidii  amicitiaeque  propen- 
fitate,)  de  leur  bienveillufice ,  {benevokntia^') 
&  même  de  leur  efiime. 

>  a       E  5  Les 
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Les  Ducs  écrivent  aux  autres  Ducs  en  ter- 
mes qui  conviennent  à  une  égalité  parfaite. 

Les  Etats  Ge'ne'raux  aflurent  les  Ducs  de  leur 
haute  ejiime ,  de  temprejfement  avec  lequel  ils 
jnuhaitent  de  s'attirer  leur  afeclion  ^  leur  ami' 
tié.  Ils  remercient  S.  AltelFe  de  la  honte  ^  qu 
Elle  a  eue  de  leur  faire  part.  Ils  dilent  qu'ils 
font  extrêmement  Jenftbles  aux  ajfurances  ^  qxi 
elle  a  bien  voulu  y  ajouter  de  fes  fentimens  ;  & 
cjuVVr  fouhaitent  d'aquerir  de  plus  en  plus  lafeC' 
tion  ^  la  bienveillance  de  S.  A.  pour  laquelle  ils 
auront  toujours  toute  Vejlime  imaginable. 

§•     32. 
2)«  Cérémonial  des  Républiques. 

Les  Titres  ordinaires  des  Etats  GéneVî^ux 
des  Provinces  Unies  des  Pays-Bas  font:  Hauts 
^  Puijfanf  Seigneurs  (  Celfi  ^  Praepotentes  Do- 
mini^)  &  Vos  Hautes  Puijfances  {Celjae  Vf  Prae- 
potentes Dominationes  Feflrac).  Le  grand  Zè- 
le que  cette  Republique  a  te'aioigne  pour  la  cau- 
fe  commune  dans  la  gueere  de  fucceflion  par- 
ticulie'rement  dans  les  conférences  de  Gertruy- 
denberg  lui  a  attiré  de  la  part  de  l'Empereur 
cette  marque  de  reconuoiflance ,  que  dans  une 
Lettre  de  remerciment  du  16  Septembr.  1710.  (*) 
il  leur  a  donne'  les  Titres  de  CelJîcS  Patentes 
mais  fans  ajouter  la  Pre'pofition  prac  &  le  pré« 

di- 

(*  )  Mem.  de  Lanibertl  Tora.  5.  p.  71. 


.  g^n.   Cl.  II.  (érhr.cmal  de  Pêj^.      75 

dîcat  de  Seigneur/.  Ainfi  les  Titres  que  la 
Cour  Impe'riale  accorde  à  pre'Ient  aux  Etats  font 
dans  l'inlcription  Cclfi  ^  Poteidef  Ordtties  Ge- 
neraleî  Foederati  Belgii  ,  Amici  carijjimi. 
Mais  les  Cours  de  France  &  d'Elpagne  les  apel- 
lent  feulement:  Très  -  chers  iS  Grands  Amis  y 
aux  quels  Titres  la  Cour  de  France  ajoute  ceux 
à^ Alliés  t5  Confédérés.  Tous  les  autres  Rois 
leur  donnent:  Hauts  ^  Puijfans  Seigneurs 
{Celjt  l^  Praepotentes  Domini)  avec  les  Prédi- 
fcats  de  Bons  Amis ,  Alliés  iS  Confédérés.  Le 
nouveau  Roi  des  deux  Siciles,  leur  donna  dans 
la  lettre  de  notification,  qu'il  leur  e'crivit  après 
fon  avènement  à  la  couronne  les  Titres  de  H. 
'■^  P.  S.  Grands  l^  Très  -  chers  Amis.  (*) 

Plufieurs  Cours  de  l'Europe  e'crivent  dans 
le  corys  de  la  Lettre  Vos  Hautes  Puiffanc es ^  mais 
La  Cour  Impe'riale  &  celles  de  F^rance  &  d'E- 
fpagne  feulement  Vous. 

La  foufcription  ordinaire  dans  les  Lettres  des 
Rois  aux  Etats  eft:  Votre,  bon  Ami .,  ou  Votre 
bien  bon  Ami ,  ou  Votre  bon  Ami  Allié  ^  con- 
fédéré. Dans  une  autre  Lettre  plus  nouvelle 
que  le  Roi  des  deux  Siciles  e'crit  aux  Etats,  il 
fe  dit  dans  la  foufcription:  Le  bon  Ami  de  vos 
Hautes  Puiffances  (**). 

La 
('••')  Clef  du  Cabinet  T.  42.  pag.  ?o. 
^îKQ  Merc.  hiftor,  Tom.  i©4.  pag.  30^.  ; 
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La  fufcription  efl  à  la  Cour  Impériale:  Cel- 
fit  tff  Potcntibus  Ordinibus  Qetieralibus  Foederati 
Bclgii  Amicis  carijjîmis:  aux  Cours  de  France 
&  d'Efpagne  ;  A  Nos  Très  -  cherj  i^  Grands  A- 
tnis  1er  Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  des 
Fais-Bas.  Aux  autres  Cours:  Ccljîs  Ij  Prac- 
potcntibus  Dnis  Ordinibus  Geueralibus  Foedera- 
ti  Bclgii.  en  François  :  Aux  Hauts  ly  Puijfans 
Seigneurs  les  Etats  Généraux  des  Prov.  Un: 
des  Pais  -  Bas. 

Les  Rois  e'crivent  rarement  aux  Re'publiques 
des  Lettres  de  cabinet  :  cependant  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  G.?or^^  i.  en  a  e'crit  une  très- 
obligeante  aux  Etats  pour  re'pondre  à  leur  fe'li- 
citation  fur  fon  avènement  à  la  couronne.  (*) 
]e  Vocatif  de  cette  Lettre  e'toit.  H.  ^  P.  S.  très- 
chers  Amis  ij  Voijtns ,  au  lieu  que  l'infcription 
ordinaire  dont  (e  fert  la  Cour  Britannique  n'efl: 
que  //.  <^  P.  S.  Bons  Amis  &c.  Dans  le  Corps 
de  la  Lettre  Sa  Maj.  leur  donnoit  le  Titre  de 
Vos  H.  P.  au  lieu  de  Fous,  qui  eft  le  Aile  ordi- 
naire de  cette  Cour:  Et  enfin  au  lieu  de  la  con- 
clulîon  <5c  de  la  foufcription  qui  font  en  ufage 
dans  les  Lettres  de  co7i/eil  Elle  finiflbit  en  di- 
fant:  Kous  demeurons,  H.  ^  P.  S.  votre  afec- 
tionné  a  toujours  ;  Au  refle  toute  la  Lettre  e'toit 
écrite  en  termes  très-obligeans:  Le  Roi  aflfu- 
l'oit  les  Etats  de  fa  Rcconnoijfance ,  de  la  haute 
■  eP' 

(  "  )  Mèm.  de  Lamberti  Tom.  8-  p.  ^69- 
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ejlînie  qiiil  fat  [oit  d'eux  ^  de  leur  amitié ,  & 
<^\\  il  ferait  loie  de  fcs  plus  jérieufes  occupât ioni 
de  chercher  a  reconnoitre  par  tour  les  moyens 
imaginables  ce  ^ue  L.  H.  P.  lui  avoimt  témoi- 
gné dans  cette  ocafwn  15 c. 

§•     33- 

Les  Eledeurs  &  les  Ducs  des  anciennes  Mai- 
fons  donnent  aux  Etats  Gene'raux  :  en  Lettres 
de  Confeil  c5c  au  Vocatif:  Hauts  cT  Puijfans 
Seigneurs:  dans  le  Corps  de  la  lettre  V.  H.  P. 
&  dans  la  foufcription  ils  fe  dilent  de  V.  H.  P. 
les  tres-afeHionnés  Amis  ou  bien  dans  le  Corps: 
Vous  &  dans  la  foufcription  Votre  trcs-aJcHion- 
né  Ami  à  vous  fervir. 

En  Lettres  de  Cabinet  au  Vocatif:  Mejfieurs^ 
dans  le  Corps  Vous ,  &  dans  la  foufcription  Vo- 
tre  très  -  afeSlionne  Ami. 

§.  34. 
LesCantontsSuiHes  donnent  aux  mêmes  Etats 
au  Vocatif  les  Titres  de  Bien  nés ^  nobles,  illu- 
Jires^  Puijfans  ^  bien  eftimés  Seigneurs  (5  A- 
mis;  dans  le  Corps:.  F.  H.  P.  &  dans  la  fou- 
fcription ils  fe  difent:  de  V.  H.  P.  les  très-a/ec- 
tionnés  Amis. 

§•     35- 
Les  Termes  qui  font  convenables  au  Cere'- 

tnonial ,   que  les  Têtes  couronnées  ont  accor- 
de 
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de  à  cette  iiluflre  Republique  font  ceux  d'/rw/- 
tiéf  d'afeSiion,  de  bienveillance,  à'ejlime  &  de 
confiance  {/ingularis  in  Rempublicam  afeSlur^ 
jludii ,  benevolentiae)  Un  Roi  peut  alTurer  les 
Etats  du  ilejtr  quil  a  de  leur  donner  des  marquer 
continuelles  de  fon  efiime  o  de  /on  afeHion  ;  de 
fon  inclination  a  entretenir  une  confiante  amitié 
l^  union  avec  eux;  à  /errer  le  plut  étroite- 
ment, qiiil  e/l  po/fible  la  noeuds  dune  Alliance 
parfaite.  Qu'il  ne /onhaite  rien  tant  que  da- 
voir  de  fréquentes  oc  a/ions  pour  leur  marquer  /' 
intérêt ,  quil  prend  à  ce  qui  les  regarde  i5  la- 
nntié  qiiil  a  pour  eux ,  pour  contribuer  a  leur 
fatisf action  15  pour  les  convaincre  de  la  vivaci- 
té c5  de  la  fincérité  de  /es  /entimejis  'd  de  /on 
a/eElion  ;  de  C ardeur  avec  laquelle  il  defire  leur 
amitié  d  leur  confiance,  en  re'pondant  à  une 
Lettre  des  Etats  il  dit:  }^ous  avons  apris  par  vo- 
tre amiable  Lettre  ou  Nous  vous  remercions  par- 
ticulièrement de  votre  Lettre. 

Un  Duc  allure  les  Etats  de  fon  efiime ,  de 
Çow  attachement  tout  particulier ,  de  fon  ami- 
tié &c.  il  demande  avec  toute  linftance  po/fible 
la  continuation  de  leur  précieufe  amitié^  de  leur 
chère  amitié  de. 

§.     36. 
A  la  République  de  Veni/e  le  Roi  de  France 
accorde  le  même  Cérémonial  (qu'aux  Etats  Gé- 

ué- 
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iieraux  favoir:    Au   Vocatif:     Trct  -  cherr  i^ 

Grandi  Aniis^  Alliés  i^  Conjédérèï,  Dans  le 
Corps  de  la  Lettre:  Fouï:  dans  la  foufcription: 
Votre  bon  Ami,  Allié  y  confédéré  &  dans  l'in- 
fcription  :  A  noî  îres-chers ,  G.  A.  ^  C,  le  Duc 
l^  la  Seigneurie  de  Venije  Les  aiiires  Princes 
adrelfent  ordinairement  leurs  Lettres  an  Doge 
ai  lui  donnent  les  Titres  de  StrhiiJJîme  &  de 
Altejfe  p.  ex.  Serenijfnno  Domino  N.  N.  Elccîo 
Duci  Magnifico  Vencîorum  Reipublicae. 

§•     37- 

Les  Titres  ordinaires  que  les  Rois  donnent 
aux  Cantons  :  font  au  Vocatif:  lUufircs  ^  Am- 
■plijjimi  D)mini ,  Amici  caviffimi,  d^nsle  Corps 
Voi  &  dans  lafoulciiption  ils  fe  dilent  leurs /"ow/ 
An'tiî. 

Le  Roi  de  France  leur  donne  au  Vocatif  les 
inêmes  Titres  qu'aux  Etats  Ge'néraux  favoir; 
ceux  de  Tres-ckers  ^  Grandi  Amif ,  AWér  iS 
conJéJéréi,  mais  il  met  toujours  les  propres 
Titres  au  deffiis  de  ce  Vocatif  &  il  foufcrit  ion 
nom  immédiatement  fous  le  Corps  de  la  Lettre 
fans  aucune  Courtoifie. 

Un  Duc  leur  donne  au  Vocatif  Magnifiques 
Seigneurs:  Dans  le  Corps  :  vous  &  dans  la  fou- 
fcription il  fe  dit  leur  bien  bon  Ami. 

Les  Etats  Géne'raux  leur  donnent  les  Titres 
de  Très  -  Magnijjqitet  l^  Très  -  illujlres  Set- 
gfieurs.  Les 
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Les  Rois  écrivent  aux  Cantons  en  termes, 
qui  expriment, l'^t't?/o;/  &  la  bienvciUance  qu 
ils  ont  pour  eux  <5c  la  bonne  inclination  qiiilt 
ont  pour  lew'f  intérêts.  Les  Etats  Généraux  é- 
crivent  en  termes,  qui  marquent  Yejiimc  qu'ils 
font  de  leur  Etat  &:  de  leur  amitié, 

§.  38. 
Dans  la  correfpondence  qu'on  entretient  à- 
vec  plufieurs  Perfonnes  ou  avec  des  collèges 
entiers  il  faut  obrerver  le  Cérémonial  &  la  ma- 
nière d'écrire,  qui  font  en  ul<ige  dans  les  dépê- 
ches communes,  que  des  Collèges  entiers  font 
aux  autres;  comme  celles  qui  s'fxpedient  au 
nom  d'une  Re'gence  ou  des  Etats  d'un  Royaume, 
&  dans  les  Lettres  que  d'autres  e'crivent  à  ces 
Colle'ges  on  à  plufieurs  perfonnes  enfemble.  C 
efl  ce  qui  fc  fait  de  deux  manières  ou  en  n'écri- 
vant qu'une  Lettre  ou  pour  mieux  dire  qu'un  ex- 
emplaire à  tons  enfemble,  comme  i!  e(l  ennla- 
ge  dans  les  Lettres  qu'on  e'crit  aux  Re'gences  & 
aux  autres  Colle'ges;  ou  en  dreifant  autant  d* 
exemplaires,  qu'il  y  a  de  perionnes  diférentes, 
auxquelles  on  veut  e'crire  lur  le  même  fu jet,  ce 
qu'on  apelle  Lettres  Circulaires.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  genres  il  faut  tout  à  la  fois  & 
dans  la  mêine  lettre  obferver  le  diférent  Céré- 
monial, qui  eft  du  aux  diférentes  qualités  des 
Perfonnes,  auxquelles  on  écrit.  Dans  les  Let- 
tres 
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très  circulaires  y  on  adrefleà  chaque  perfonne  u- 
ne  Lettre  à  part,  <5c  on  y  obferve  le  Cérémonial, 
qui  lui  eil  propre. 

§.     39- 

De  la  correjpondence  des  Régences. 

Dans  les  Régences  il  y  a  deux  cas,  fuivant 
lesquels  la  correlpondence  doit  être  régiée  tiint 
de  la  part  de  la  Régence  mêir.e,  que  de  la  part 
des  autres  qui  lui  écrivent.  \^q  premier  efl  ce- 
lui de  la  M/«or/f(?  d'un  Prince,  qui  eft  cepen- 
dant prêtent,  <5c  qui  a  pris  polltiTion  du  gou- 
vernement. Le  fécond  eft  celui  de  !a  vacance 
du  Trône  ;  c'efl  dans  les  Royaumes  éiecftifs  le 
tems  d'interrègne,  &  dans  les  héréditaires  celui 
dans  lequel  un  Prince  étranger,  qui  par  Tcfla- 
inent  ou  par  droit  de  fa  naiflance  eft  apellé  au 
Trône ,  efl  abfent ,  &  n'a  pas  encore  pris  la 
poiTeflion  du  gouvernement. 

§.     40. 

Dans  la  Minorité ,  toutes  les  dépêches  s'ex- 
pédient ordinairement  au  feul  nom  du  Prince 
mineur,  &  le  Tuteur  ou  le  Régent,  ne  fiit 
que  les  contrefigner.  Dans  la  minorité  du  Roi 
de  France  le  Duc  régent  ioufcrivoit  :  Pour  le  Roi  y 
le  Duc  dVrleans.  (*) 

Les 

('")  Mem.  de  Laœb.  Tom.  j).  p.  619,  &c. 

F 
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'  Les  autres  Souverains  écrivent  toujours  aux 
Princes  tiiineurs  de  la  manière  ordinaire. 

Dcins  Ja  minorité  de  Louis  XV.  le  Duc  Ré- 
gent fit  adrelTer  aux  Etats  Ge'ne'raux  deux  let- 
tres de  Notification  fur  la  mort  du  feu  Roi,  F 
une  e'toit  écrite  au  nom  du  Roi  6c  l'autre  au  nom 
du  Duc,  éc  les  Etats  rc'pondirent  à  ces  Lettres 
par  deux  Millîves  diférentes  (*). 

Les  Régences  e'tant  ordinairement  commiies 
à  une  Perlonne  de  la  famille  Royale,  comme  à 
la  Reine  Mère  ou  à  un  Prince  du  fang,  on  leur 
joint  fouvent  un  confeil  des  principaux  Mini- 
ères du  Royaume.  Dans  ce  cas  il  faut  dans  la 
foufcnptinn  faire  une  grande  diflincflion  entre 
le  Cére'monial  des  Re'gens  «3c  celui  des  Minières 
p.  ex.  fous  la  minorité  du  Roi  Charkf  XII.  de 
Suéde  la  Régence  étant  adminiflrée  par  la  Rei- 
ne Grand'  Mère  conjointement  avec  quelques 
Minières  du  Confeil ,  le  formulaire  de  la  lou- 
fcripîion  étoit:  (**) 

Nomîns  alti/Jimi  memoratae   Sacrae  Re^iae 
Majeflatii  Domini  Ncpntis  noftri  carifjimiy 
lit  ^  Régit  ac  Domini  noflri  clementilp.mi. 
HEDJVIG  ELEONORA 
plus  bas 

Oxcnjîicni 
Gyldenftiern 
'de.  iSc 
('■•)  Mem.de  Lamb.  Tom.  9.  p.  109, 
{^■■^  Lunig.  Theatr,  Cereiii.  T.  2.  p.  105».         Au 
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Au  refie   toute  Ja   lettre  eA  ordinairement 
dreil'ée  au  nom  du  Prince  feul.     Sous  la  Mino- 
rité du  Roi  Charhi  IL  d'Eipagne  la  Régence 
fit  expe'dier  une  Lettre  aux   Etats    de  l'Empire 
au  nom  commun  du  Roi  &  de  la  Reine  Mère, 
enforte  que  l'infcription  e'toit  commiuie ,  mais 
le  contenu  &  la  foutcription  conçus  an  nom  de 
la  Reine  feule  tle  la  manière  qui  luit:  (*). 
CAROLUS  Dei  gr.itiâ  Rex  Hi/paniarimi  Ijjc. 
^  Regtna  Domina  MARIA  ANNA  ab  An- 
Jlria  ejur  Mater  Taficjiiam  ejiiî  Tutrix ,   Cu- 
ratrix  15  Guhernatrix  diHoriim  Regfiorum  t^ 
ditionutn. 

dans  la  conclufion 
Equidem  id  fpero  a  vejiris  Dominatîonilut 
iS'c.    Signatum  &c. 

JO  LA  RETNE 

infrà 
P.  F.  dci  Campo. 

§.  41.^ 
Dans  îa  Vacance  du  Tronc  il  y  a  dans  les 
Eîcits  Eledifs  des  Vicaires  comme  dans  l'Empire 
les  trois  Elesfïeurs  celui  de  Bavière,  le  Palatin 
<ïv  celui  de  Saxe.  Dans  les  Royaumes  hérédi- 
taires tout  s'expe'die  au  nom  de  la  Régence, 
qui  efl  ordinairement  compofée,  d'une  per- 
sonne de  la  famille  Royale  &  d'un  Confeil  des 
Minidres. 

Dans 

(*)  Liinig.  I.  c.  pag  g?. 
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Dans  la  Régence  qui  iut  e'tablie  par  le  Roi 
CHARLES  II.  d'Efpagne  pour  gouverner  le 
Royaume  après  fa  mort  jusqu'à  Tarrive'e  du  Duc 
d'Anjou,  le  Ce'rémonial  étoïc  dans  les  Lettres. 

au  Rot  de  France  (*) 
Le  Vocatif  Sire.  Dans  le  Corps'  de  la  lettre 
qui  etoit  conçue  au  nom  commun  de  la  Reine 
éz.  du  Confeil ,  Votre  Majefié.  La  Conclufion 
ctoit  à  l'ordinaire  de  la  Cour  d'Efpagne:  Tiicxt 
conferve  F.  M.  comme  Elle  en  a  befoin.  AMadrit 
&c.  Et  la  foufcription  fans  Vocatif  &  fanscour- 
toilie  : 

Moi  la  Reine 

plus  bas 
Les  noms  des  membres  du  confeil. 

aux  Etats  Généraux  (**) 
Le  Vocatif:     Très  -  chert  l^  Grands  Amis  , 
dans  le  Corps  Vous,  d.ms  la  Conclufion  :   Sur  quoi 
nous  prions  Dieu  quil  vous  ait ,    T.  C.  ^  G.  A. 
en  fa  fainte  garde. 

Votre  bien  bonne  Amie 
A  Madrit  MARIANE 

plus  bas 
Les  noms  des  Mini/Ires. 
Toute  la  Lettre  e'toit  e'crite   au  nom  de  la 
Reine. 

Les 

(")  Mem.   de  Lambertî    Tom.   L    p.  aip,   130. 

231.  232. 
(  ■''■^')  Mem.  Lamb.  fiiplera.  Toin.  XL  pag.  13». 
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Les  Lettres  du  Roi  de  France  e'tant  adreiTe'es 
à  tous  les  Membres  de  \<\  Re'gence ,  on  y  obfer- 
voit  un  Cere'monia!  proportionne'  aux  diférens 
degre's  des  perfonnes,  &  à  la  dirtincflion  due  a 
la  qualité' éujinente  de  la  Reine  (*).  Le  Vo- 
catif e'toit: 

Treî  -  Haute ,  Très  -  Pnijfante  U  Trcf -Excel- 
lente Vrtncejfe  notre  trcs-chere  t$  très-  aimée 
Soeur  (^  Confine-  Très -chers  1$  bien- aimes 
Confins  ^  autres  du  Confeil  établi  pour  le 
Gouvernement  univerjcldes  Royaumes  £5*  Etatî 
dépenduns  de  la  Couronne  dTfpagne. 

Dans  le  Corps  de  la  Lettre. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  fignée  de  Votre  Ma- 
jejlé  {jT  de  Vous. 

Cependant ,  T.  H.  T.  E.  l^  T.  P.  Prince  fie  nO' 
tre  T.  C,  l^  T.  A.  Soeur  l^  Couftne^  Nous  prions 
Dieu  Auteur  de  toutes  con/olations  de  donner  à. 
V.  Maj.  celles ,  dont  Elle  a  befoin  dans  fa  jufie 
afiiclion.  Nous  vous  afiurofis ,  Très-cher  s  'd  bien 
aimés  Confins  d  autres  du  Confeil  établi  pour  le 
gouvernement  dEfpagne  de  tefiime  particulière 
15  de  tafeclion^  que  nous  avons  pour  vous. 

La  foufcription  e'toit  adrefTee  à  la  Reine  feule: 
De   Votre  Majefié 

Le  bon  Frère  d  Coufin 
Ecrit  à  Fontainebleau  &c.  LOUIS 

§.     42. 
('••)  Mem.  Lamb.  Toni.  L  p.  231. 

t^  3 
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§•     42. 

De  la  Correfpondence  des  autreî  Colleger. 

Parmi  tous  les  Collèges  de  TEurope  il  n'y 
en  a  aucun  qui  foit  plus  illuOre  que  le  Corps 
des  Etats  de  l'Empire,  qui  font  aflemblés  à  la 
Diète.  Ce  corps  e'tant  compofé  de  trois  Collè- 
ges, de  celui  des  Eletfieurs,  de  celui  des  Prin- 
ces, dans  lequel  les  Prélats  Se  les  Comtes  font 
compris,  &:de  celui  des  villes  Impe'riales,  chacun 
de  ces  Collèges  a  fon  Cérémonial  particulier, 
qui  doit  être  obferve'  tant  dans  les  Lettres, 
qui  font  adreflees  au  corps  entier,  que  dans 
celles,  qui  font  e'crites  à  un  certain  Collège  à 
part. 

Les  Titres  ordinaires  que  les  Rois  donnent  à 
tous  les  Eledeurs  Ecclellartiques  6c  Séculiers 
font:  ceux  de  Rcvevendijfimi  l^  SereniJJimi^  & 
CeJJttudines  vefirae  Elecîorales.  Ceux  des  Prin- 
ces font  Celftljimi  kS  lllufirijjîmi^  &  dileclio  vefira. 
Ceux  des  Prélats  &  Comtes  font ,  Kevsrcndi  ^ 
lllufires ^  ceux  des  Magifîrats  des  villts  Impé- 
riales: Ma^nijîci  Gcnsrofi  IS  jpcciabihs^  &  dans 
le  Corps  Vos,  Le  Titre  de  Relation  qui  pe^it 
s'acorder  aux  Princes  aufll  bien  qu'aux  Elec- 
teurs efl  celui  de  Coufin  &  pour  tous  les  Colle'- 
ges  celui  d'Amis. 

En  e'crivant  aux  Electeurs  fe'culiers  &  aux 
IVinces  des  anciennes  Maifons  des  Lettres  a  part 
ils  donnent  fouvent  aux  premiers  le  Titre  de 

Se- 
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Sérénité  <k.  de  Frère  &  aux  derniers  ordinaire- 
ment celui  ^Altcjfe. 

Voici  la  manière  de  laquelle  tous  ces  Titres 
font  combines  dans  les  Lettres ,  que  les  Têtes 
couronne'es  e'crivent  aux  Etats  de  l'Empire. 

L'Infcription. 
KeverendiJJïmi  Scrcnijjimi,  CelJiJ/tnn,  llkfirîs- 
Jimi^  Rêver endi^  Illii/lres,  Magnifia^  Generojè 
i^  fpc^abiles  Romani  Iniperii  EleHorer^  Princi- 
pes  ^  Statut  refpeciivl'  Coufanguinei  ^  Amici 
carijjtmi,  iit  ^  fincere  grateque  dilecli. 

Concluf. 
Cel/itudinef  veftrai  Elecîoralcs  Dikcîionef  ve* 
Jîrat  l^  Voî  fudremae  divini  Niiminis  tuteîac 
ex  animo  commendanuis. 

Soufcript. 
Ccljttiidinum  Vcjîrarum  Elecloralium 
Dilcclionum  vejlrariini  k5  l'cftr. 
Bonus  Co}i/afîguincuf  ^  Atnicus 

Dans  la  correfpondence  que  les  Souverains 
de  l'Europe  entretiennent  avec  la  Diète  de  T 
Empire  il  faut  bien  difiinguer  les  lettres  qui  s' 
écrivent  aux  Princes,  des  autres  qui  font  adres- 
fées  à  leurs  Minières:  Les  dernières  font  les 
plus  communes,  mais  le  Cérémonial  qu'on  y 
obferve,  efl  infiniment  plus  inférieur. 

D.ms  les  Lettres  des  Rois  aux  MiniOres  des 

Etats  allemblés  à  la  Diète  le  Vocatif  efl  ordi- 

F  4  nai- 
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nairement  :  AmpliJJîmi  15  confultijfimi  Viri^  A' 
mici  ■perdihcii  ^  6c  la  fonfcription  :  Vefter  bonus 
Amicuî.  Dans  le  Corps  de  la  Lettre  ils  difent 
toujours  Voi, 

Le  Roi  de  France  leur  donne  au  Vocatif 
le  Titre  de  Trcs  -  chers  o  grands  Amis  {Amici 
carijjîmi  IS  eximii )  &  il  foufcritfans  Adrefle 
&  fans  courtoifie  de  la  manière  qui  fuit. 

Reîiqua  rogamus  Deum  ut  vos ,  Amici  cd- 
ri/Jimi  IS  eximii ,  fuo  praejîdio  fanclo  l^  di- 
gnijjivno  fartos  teSlosque  Jîorere  jubeat»  Da- 
tum  ^c. 

LUDO  FICUS 

en  François 
Sur  ce  Nous  prions  Dieu  qu'il  Vous  ait^    T.  C. 
^  G.  Ay  en  fa  fainte  ^  digne  garde, 

LOUIS 

Les  Minières  en  écrivant  aux  P.ois  leur 
donnent  au  Vocatif  SeremlJime  £5*  Potenti//itne 
Rex ,  Domine  démenti ffime ,  dans  le  Corps: 
Majefias  Veftra^  en  finilTant  la  Lettre  par  des 
voeux  &  par  une  recommendation  très-refpec- 
tueule  p.  ex. 

Qnodfuperefi  Supremi  Numinis  tutelae  Regiam 
Mâjefiatem  vefiram  pro  gloriofo  l^  felici  regi- 
tnine ,  cju^  vero  perenni  gratine  nox  enixe  y  de- 
votijjîme  commendamus  decenti  cum  ohjervantiâ 
l^  fuhmijjione  permanentes, 

RE' 
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REGI  JE  MAJ.   VESTRAE 
Katisbonae  <5cc.  Humillimi 

S.  R.  I.  Ele^ormn^  Principnm 

i^  Statuum  Conjîliarii  ï^  Legati 
ibidem  congvegati 
Les  Princes  e'trangers  e'crivent  rarement  aux 
Etats  des  autres  Royaumes  qui  ont  leur  Souve- 
rain :  Druis  une  Lettre  que  la  Reine  ANNE  de 
la  Grande  -  Bretagne  ccrivoit  aux  Etats  de  Ca- 
talogne les  Titres  ëtoient  dans  l'inlcription  (*). 
UluftriJJtmis  ^   NobiliJ/imis  ^  Exccllentiffimis 
î)nis  Dncibut,  Mavchionihus,   Comitibus  ;  Baro- 
nibuf,  Nobilibus,  Generojh  Urbium  Magijlrati' 
bm^  locorum  Praefeciir,  (5  Officialibus  tam  mili' 
taribuf  quàm  civilibiix  Principatus   Cataloniae^ 
aliisque  quibuscunqiie  cufufvis  pr ovine iae  in  Hif- 
pania^    ad  quoi  praefenteï  literae  pervenerint 
falutem. 

Dans  le  corps  de  la  lettre  Vos 
Dans  la  foufcription  : 
Bona  Arnica 

ANNA  REGINA 

Des  Lettres  Circulaires, 
h^s  hettres  circulaires  font  celles,    qu'on  c-; 
crit   à  plufieurs  PuifTances  fur  le  même  fujet, 
dans  l^s  mêmes  termes,  &  fuivant  le  même  for- 
mulai- 
C^^)  Recueil  de  Mfr.  Rouflet  Tora.  2.  p.  358. 
F  5 
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nnilaire  en  faifant  feulement  changer  l^s  Titres 
dans  chaque  exemplaire. 

Dans  les  affaires  d'importance  il  arrive  très- 
rarement,  qu'on  puifle  s'exprimer  dans  les 
mêmes  termes  aux  Perfonnes  diierentes  ;  il  faut 
pour  cela  que  toutes  ces  Perfonnes  foient  inte- 
re'llées  d'une  manière  parfaitement  égale,  dans 
Pallaire  dont  il  s'agit. 

Les  fujets  les  plus  remarquables  f.ir  lesquels 
on  écrit  de  pareilles  lettres  font:  les  invita- 
tions aux  Congrès  :  les  rccommendaîions  qu'on 
fait  aux  Eledeurs  d'un  Etat  e'iedif  en  faveur  d' 
un  Candidat  &  les  offres  d'une  Médiation. 

Dans  les  deux  Lettres  de  Compliment  &  de 
Cabinet,  que  le  Roi  George  I.  de  laGrandeBre- 
tagne  écrivit  l'une  à  la  Reine  Mère  &  l'autre 
à  la  Princeffe  Royale  de  Suéde  pour  leur  noti- 
fier font  avènement  à  la  Couronne  (*)  tout  1' 
intérieur,  tant  les  titres  que  le  contenu,  e'toit 
le  même,  en  forte  qu'il  n'y  avoit  de  la  difé- 
rence  que  dans  la  lufcription  :  qui  e'toit  dans  V 
une  : 
A  la  grand'  Mcre  de  Suéde  Madame  ma  Soeur 

dans  l'autre: 
A  la  Prince fe  ULRfOUE  ELEONORE 
Madame  ma  Soeur. 
Dans  les  Lettres  circulaires ,    qu'on   écrit  à 
plufieurs  perfonnes  dont  le  rang  ,eft  bien  difé- 

rent, 
(*3  Mcra.  Lamb.  Tora.  $.  p.  849- 
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rènt,  il  £uit  s'exprimer  ,en  'termes  convenables 
à  tons  les  degnfs  &  à  toutes  les  relations  c.  a.  d, 
en  termes  a  Amitié. 

§.     44. 
Du  Cérémonial  qui  eft  en  ufage  dans  la  Corres- 

pândence  des  Minijîres* 

Après  avoir  expofé  le  Ce'i  ëmonial  des  Souve- 
rains, on  parlera  ici  de  celui  des  Minijlres,  ^ 
feulement  de  lacorrefpondence,  que  les  Minis- 
tres d'Etat  entretiennent  avec  d'antre  Souverains 
ou  Minifires ,  Tur  les  Affaires  publiques.  Ces 
Miniilres  correfpondans  font  ou  ceux  du  Conjeil 
comme  les  premiers  Miniilres  &  les  Secrétaires 
d'Etat,  ou  les  MiniOres  publics  étrangers  du 
premier  ou  du  fécond  ordre. 

§•  45- 
Les  Minifires  écrivent  à  preTent  très  -  rare- 
ment des  Lettres  aux  Souverains  étrangers:  ou 
négocie  prelque  par  tout  par  Mémoires,  dont 
on  expliquera  la  forme  &:  le  Cc're'monial  dans 
le  chap.  fuivant.  Les  lettres  ne  lont  gueres  en 
ufage  que  dans  les  cas  fort  extraordinaires,  com- 
me pour  répondre  à  une  Lettre  de  recommenda- 
tion,  qu'un  Prince  étranger  a  écrite  en  fiveur 
de  fon  MiniOre;  pour  notifier  font  arrivée  à 
un  Prince  qui  eft  abfent ,  &  qui  demeure  hors 
de  fes  Etats  afin  de  s'aquiter  dans  de  pareilles 

circon- 
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circonftances  par  lettre,  d'une  Cérémonie  que 
leMiniflredevoit  taire  en  perfonne  &  de  bouche. 
Les  Généraux  d'Armées  écrivent  aufil  fouvent 
aux  Princes  alliés  des  lettres  de  notification  fur 
les  victoires  qu'ils  ont  remporte'es  &c. 

En  ces  fortes  de  Lettres  le  Cére'nioninl  ell 
toujours  très  refpedueux.  Les  Miniflres  en  é- 
crivant  aux  Têtes  couronne'es  leur  donnent  au 
Vocitif:  Sire 'y  <3c  aux  Reines,  Madame.  Dans 
le  Corps  &  dsjns  la  Conclufion  de  la  Lettré  le 
flile  efi  très-founiis.  Ils  fe  recommandent  tris" 
humblement  a  la  bienveillance  ^5  à  la  protection 
de  Sa  Maj.  ils  difent  quV//  regardent  comme  un 
grand  bonheur  de  pouvoir  par  une  vénération  t^ 
une  obéijfance  refpeclueufe  mériter,  ou  Je  rendre 
digne f  des  bonnes  grâces  de  Sa  Maj.  Au  com- 
mencement de  la  Lettre  ils  difent,  au  ils  prennent 
la  liberté  d'informer ,  d'avertir.^  d'annoncer  à. 
Sa  Maj.  avec  tout  le  refpecl  l^  toute  la  foumijjinn 
poffible  ;  quV//  efperent  que  fa  Maj.  par  dominer  a 
la  libertb  quils  prennent  de  lui  e'crira.  Et  en 
finiflant  la  Lettre  ils  protefient  a  Sa  Maj.  quils 
font  avec  une  foumif/lon  très  ■  rcfpeElueufe  de  Sa 
Maj.  les  Trcs-humbles  ^  trcs-obéifjans  Serviteurs, 

\\  n'v  a  aucun  Emploi  ou  Caradere ,  même 
celui  d'Ambafladeur,  ni  aucune  qualité' perfon- 
nelle  comme  ceile  de  Duc  &  Prince,  qui  puis- 
fent  difpenfer  un  Minidre,  tant  qu'il  efl  fujet  d' 
un  Souverain  de  marquer  à  l'autre  Souverain  ce 

de- 
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degré  de  Refped.  Dans  la  Lettre  de  Notifica- 
tion qne  Milord  Marlhormgh  étant  Prince  &  Duc 
de  l'Empire,  &  en  nicnic  teais  revêtu  du  Ca- 
mÙQiQ  d'AmbalTadeur  auprès  des  Etats  Géiie'- 
raux,  e'crivoit  à  Sa  Majcjiè  Danoije  fur  la  Ba- 
taille de  Ramilies  (*),  dans  celle  du  Prince  Eu- 
gène de  Savoye  au  Roi  de  Prujfe  fur  la  Bataille 
de  Hockjledt  {**^  ,  &.  dans  plufieurs  autres  Let- 
tres t]ue  des  perfonnes  ilkdlres  ont  écrites  aux 
Têtes  couronne'es,  ils  leur  ont  marqué  prcfque 
autant  de  Refpeci  qu'un  Minifire  du  fécond  or- 
dre &  fans  autre  dignité  perlonnelle. 

Les  Minières  étrangers,  même  ceux  d'un 
caradere  &;  d'une  qualité  très  illudre,  écrivent 
aulli  aux  grandes  Républiques  en  termes  qui 
marquent  beaucoup  de  Relpecl.  Dans  les  let- 
tres qui  font  adreflees  aux  Etats  Généraux  des 
l'rov,  Un.  le  Vocatif  eft  ordinairement  H.  15  P. 
S.  ou  Meljieurs.  Au  commencement  de  la  Let- 
tre on  dit,  qu'o«y^  donne  l'honneur  décrire  à 
L.  H,  P.  qu'o«  a  cm  (juil  éroit  de  Jon  devoir  de 
lenr  donner  part  6cc.  &  à  la  fin  de  la  Lettre  on 
affure  qu'<?«  /è  fait  toujours  un  jenjible  plaijtr  de 
témoigner  à  L.  H.  P.  rattachement  inviolable^ 
qiion  a  pour  leurs  intérêts  ;  iS  que  perfonne  ne 
f aurait  être  avec  plus  de  ReJpeSl, 

Mejfieurs , 

C*')  Mem.  Lanib.  Tom.  4.  p,  73. 
(*'')  Merc.  hiftor,  Tom.  37.  p.  ^lo: 
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De  Vos  Hautes  PiiiJJrmces 
Le  très  -  humble  if  très  obéijfant  ftrviteur* 

Dans  une  Lettre  que  îc  Chancelier  de  Suéde 
GyUenJiolpe  écnvoxt.  àL.  H.  P.  (*}  pour  repondre 
à  la  Lettre  de  recoiiHuendation,  qu'Elles  lui 
avoient  e'crite  en  Viveur  de  Jeur  Miniflre,  le 
Vocatit  e'toit:  Celfi  o  Praepoîentcs  Dni  Ord. 
Cm.  T>omini  met  colendijjtmi , 

la  conchifion. 
Pcrmanfuriis  cum  omni  honoris  ctdtu  'd  oh» 
fervanîia. 

Celfarum  \Sc, 

l'AdrefTe 
Celfis  ac  Pi'aepoîentibns  Dominis  Ordifiihut 
Cenevalibus  Foederati  Belgii  Duniinif  colendis- 
Jimit, 

Has 

Hagam  Comitum 

§.    46. 

Les  Têtes  Couronne'es  écrivent  encore  plus 
rarement  des  Lettres  aux  Minières  étrangers. 
Elles  font  répondre  aux  Lettres  aufTi  bien  qu' 
aux  Mémoires  des  Minières  publics  par  ce 
genre  de  Mémoires,  qu'on  apelle  Décrets  ou 
Signatures.  Aux  Minières  &  autres  Perfonnes 
illudres  qui  font  hors  de  leurs  Royaumes,  el- 
les 

(■•')  Meni,  Lanib,  T ont.  4.  p.  172. 
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les  écrivent  foiivent  des  Lettres  de  recommen- 
darion  en  fiiveiir  de  leurs  propres  Minières, 
Elles  repondent  aufli  aux  Lettres  deComoliment 
^ue  les  Ge'ne'raux  d'Arme'es  ou  d'autres  Perfon- 
nes  de  di(iin(^ion  leur  écrivent. 

Les  Titres  ordinaires  que  les  Rois  donnent 
aux  Minières  étrangers  font  au  haut  de  laLet- 
.tre:  Mon  Coiifin  ou  Mon/îeiir  ;  celui  de  Omjîn 
efl  à  prelent  tort  commun ,  &  les  Rois  de  la 
Grande  Bretagne  &  de  France  le  donnent  mê- 
me à  leurs  propres  fujets.  En  latin  :  Uhtjlris 
l^  fine  ère  DikEtc.  Dans  le  Corps  de  la  Lettre 
iimplement  Vous.  Après  avoir  afTure'  le  Mini- 
ère à  \a  lin  de  la  Lettre  de  leur  faveur  &  de 
leur  ùienveiliance ,  ils  écrivent  le  plus  louvent 
leur  nom  immédiatement  fous  le  Corps  de  la 
Lettre,  fans  Courtoilie. 

Il  arrive  très -rarement,    qu'un  grand  Prin- 
ce écrive  ànnMiniftre  d'une  manière  figracieu- 
fe  &  fi  obligeante,  que  le  Roi  Charles  III.  d' 
Efpagne   Ta  fait  dans   une  Lettre   qu'il  e'crivit 
au  Grand  Penfionaire  de  Hollande  après  la  mort 
de  l'Empereur  Jofeph  fon  Frère.      C'cft  même 
une  Lettre  de  cabinet  ôon\.vo\c\  la  conclufion  (*). 
Les  obligations ,  que  je  vous  ai ,    font  fi  gran- 
des que  perfonne  ne  les  connoit,  que  moi,  j* 
efpere  que  la  continuation  de  votre  afedion 
dans  cette  conjondure  me  donnera  fujet  de  les 

ac- 
'    (=••)  Memoir.  de  la  Torre  Tonj.  7.  p.  35S. 
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accroître;  &  je  ne  négligerai  aucune  preuve 
par  laquelle  je  puifle  vous  alfurer  de  refliine 
toute  particulière  &  de  la  partaitereconuoiflan- 
ce  que  j'ai  des  grands  fervices  de  votre  digne 
perlonne,  dont  je  luis,  Monfieur,  le  bien 
aieâionne  CHARLES  ROI. 

Les  Republiques  marquent  plus  d'attention 
aux  Minières  dans  les  Lettres  qu'Elles  leur  écri- 
vent (3c  qui  font  en  même  tems  plus  fre'quen- 
tes  que  celles  des  Rois.  Les  Etats  Généraux 
des  Prov.  Un.  en  écrivant  au  Prince  Eugène  <5c 
au  Duc  de  Marîborough  donnoient  au  premier 
le  Titre  ^Altejfe  ^  &  au  dernier  en  v|ualité  d' 
Ambafladeur  &  avant  qu'il  fut  fait  Prince  de  1* 
Empire  celui  d'Excellence.  La  conctufion  de 
ces  Lettres  étoient  à  peu  près  la  même  p.  ex. 
Nouï  ejhcronî  que  V,  Alt.  {F.  Exe.)  voudra  bien 
être  perfnadée  quon  ne  fauroit  être  avec  vins  cC 
ejîime  ^  de  vérité  que  nous  JommeSy 

Monjieur 

De  V.  A.  {de  V.  Exe.  îSc.) 

Dans  une  Lettre  de  Recommendation  que 
L.  H.  P.  écrivoient  au  CJiancelier  de  Suéde 
Cyldenjîolpe  en  faveur  de  leur  Réfident  Elles  lui 
donnoient  dans  l'infcription  :  lllnjtrijjïme  ^  Ex" 
celLcntiJJime  Domine,  dans  le  Corps  de  la  Let- 
tre V.  Excellence.  ElU-s  parloient  de  la  grande 
eJlime  ^u  Elles  avaient  pour  /es  vertus  ^  pour 
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fon  mérite.  —  Qu'Elles  étoient  prctes  h  lui 
marquer  en  toutes  ocafions  leur  reconnoiJJ'ancs 
pour  la  faveur  tS  tajjïjiance  quil  voudrait  bien 
faire  a  leur  Réjidcnt.  (*)  \ 

§•     47- 

Les  MiniAres  publics  font  ordinairement 
leurs  relations  en  Lettres  qui  font  adreffe'ts  aux 
Princes  mêmes  leurs  Maitres,*  &  ceux-ci  répon- 
dent ou  en  lettres  ordinaires  ou  en  Refcripts. 

La  condition  d'un  fujet  ert  fi  infiniment  au 
defibus  de  celie  d'un  Souverain ,  qu'il  feroit  bien 
dificile,  de  donner  des  règles  fixes  pour  cette 
forte  de  correfpondence.  LeRefpedl  du  à  lafou- 
verainete'  n'a  aucunes  bornes ,  que  celles  qui 
font  fonde'es  dans  la  diference  qu'il  doit  y  avoir 
entre  la  foumilTion  d'un  noble  fujet  &  celle  d'un 
Eiclave. 

On  peut  outrer  les  marques  de  refpeé]:  d'une 
manière  qu'elles  celî'ent  d'être  refpeclueufes ,  c 
cfi  vcritablement  manquer  au  refpecît  du  à  fon 
Souverain,  que  de  charger  une  lettre  deftinée 
aux  affaires,  d'expreiîlons  flateufes,  par  les- 
quelles on  fait  une  complaifance  de  fon  devoir, 
ou  qu'on  parle  d'une  manière,  comme  fi  l'on 
fe  croyoit  capable  d'exprimer  fon  attachement 
par  l'abus  de  quelques  termes  de  flaterie  ou  ti- 
res des  lieux  communs  d'une  Rhétorique.     Les 

if^)  Mem.  Lamb.  T.  4.  pag.  271, 
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Minidres  en  écrivant  à  leurs  Souverains  s*eiî 
tiennent  à  un  lîniple  récit  de  ce  qu'ils  ont  à  re- 
préfenter  en  cherchant  plus  à  s'.ittirer  la  faveur 
de  leurs  Maitres  par  l'exécution  fidèle  de  leurs 
ordres  &  par  l'utilité  de  Iturs  avis ,  que  par  des 
paroles  luperflues  :  Le  Cérémonial  ordinaire  e(t 
aux  Rois:  au  haut  de  la  lettre  Sire,  &  aux  Rei- 
nes Madame:  au  commencement  de  la  Lettre 
on  peut  dire:  J'ai  î honneur  d informer  V.Maj. 
&c.  après  on  fait  la  Relation  en  termes  fimples 
&  convenables,  6c  on  finit  la  Lettre  en  difmt: 
Je  fuii  avec  un  très  profond  rtfpecl  ou:  avec 
une  fomnijjion  des  plus  rejpcchieujes , 
SIRE 

Le  V.  Maj. 

Le  ivès-hiwilAe ,  tvh-obéijjant 
^  très  fidèle  Serviteur  iy  fujet. 

Il  y  a  cependant  des  circondances  dans  les- 
quelles les  Minidtes  peuvent  faire  aux  Princes 
leurs  Maitres  des  félicitations  <3c  des  voeux  com- 
pile dans  les  Lettres  qu'ils  écrivent  à  la  fin  ou  au 
commencement  de  l'année,  ou  à  la  naiilance 
d'un  Prince  &c:  Il  y  a  aulii  des  ocafions  dans 
lesquelles  ils  peuvent  en  termes  convenables  té- 
moigner leur  zèle  &  leur  reconnoiilance,  & 
ils  s'aquitent  ordinairement  de  ces  devoirs  à  la 
fin  de  leurs  dépêches ,  &  après  avoir  fait  leur 
raport.  Mais,  pour  les  autres  complimens  qui 
ont  quelque  apparence  àtfiaterie,  d' ajjiirances 
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&  même  âçrecnmmendations,  il  faut  qu'ils  foient 
très -bien  places,  s'ils  doivent  être  compatibles 
avec  ce  haut  degré'  de  Relped,  aufTi  bien  tju'a^ 
vec  les  régies  de  la  prudence. 

LesMinJflres  desRepubîiijues  ne  peuvent  pas 
écrire  avec  tant  de  relpecl  aux  perlcMines ,  qoi 
font  i'ouvent  en  même  tems  leurs  Maîtres  <5c 
leurs  e'gaux. 

Le  Ce'iemonial  que  les  Souverains  acordent 
à  leurs  propres  MiniAres  eft  dife'rent  presque 
dans  toutes  les  Cours.  Les  Rois  de  la  Grande 
Bretagne,  de  France  &  d'Elpagne  donnent  à 
quelques-uns  de  leurs  MiniOres  au  haut  de  la 
Lettre  Mon  Coujîn^  ou  Monficur  le  Comte  ^  h 
Marquis  &c.  Dans  l'Adrefle:  A  notre  trcs-fi' 
dele  ^  trh  -  Aiviê  Coujin  l^  Confeiller  le  Comte 
&c.  Dans  le  corps  de  la  Lettre  ils  font  un  fim- 
pie  expofe'  de  leurs  ordres,  en  dilant  p.  ex. 
Mon  intention  efl  que  vous  fajjïês  ou  difJs  &c. 
ou  fimpiement  vous  ferèt ,  vous  dires,  aie.  A- 
près  cela  ils  finillentfouvent  ians  aucune  conclu- 
fion,  en  fe  difant  \q\\v  bien  afcBionné  Roi  :  fou- 
vent  il  y  9  de  la  conclulion:  comme  par.  ex, 
^e  prie  Dieu  qiiil  vous  ait  Mfr.  le  Comte  de  ^c, 
en  fa  fainte  garde.  Ecrite  iSc.  mais  fans  cour- 
te i  fie. 

§.     48. 
Dans  la  correfpondence  que  les  Miniftres  en- 
tretiennent entre  eux ,  le  flile  &:  le  Cérémonial 
G  2  eft 
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eft  ordinairement  celui  qui  eft  en  ufage  entre 
les  perfonnes  polies  cc  du  grand  monde.  Le 
Titre  iïExceUence  eft  celui  qui  fait  le  plus  de  di- 
ficulte'.  Tous  les  autres  Minières  l'acordent 
fans  aucune  dilpute  à  ceux  du  premier  ordre, 
mais  pour  ceux  du  fécond  ordre  &lesMiniItres 
du  Confeil ,  Tufage  eft  fouvent  diferent. 

Voici  quelques  formulaires  pour  les  principa» 
les  relations  des  Miniftres  qui  ont  quelque  cor- 
reipondence  publique. 

Un  Miniftre  du  confdl  donne  à  un 
Ambafadeur 

Au  haut  de  la  Lettre  Monjîeur ,  &  dans  le 
Corps  V.  Exe.  Au  commencement  de  la  Lettre 
il  dit  :  Cejl  avec  beaucoup  de  plaijïr  que  je  m 
aquite  de  l'ordre  du  Roi  de  faire  [avoir  a  V, 

E.  ou.  J\ii  rendu  compte  au  Roi  de  la  lettre  que 

F.  exe.  m  a  fait  Ihonneur  de  m  écrire:  Il  finit 
la  Lettre  en  difant:  Cefi  la  réponfe  que  le  Roi 
m  ordonne  de  faire  à  la  Lettre ,  dont  V.  Exe, 
ma  honoré.,  Je  fuis;  ou  Je  prie  V.  Ex.  de 
croire  que  je  nîintcrejfe  aufjï particulièrement  à 
'Votre  fatisf action  que  je  fuis  véritablement.,  ou: 
jfW  î honneur  âctre  avec  tout  le  rejpcci  o  l'aï' 
tachetnent  pofjibh, 

Ua^SïEVR 

De  Votre  ExceUence 

Lf  frh-bnmbh  &"  trhs-O' 

iféijfmf  Seevitcufi 
Dans 
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Dans  rAdrefle:  Afin  Excellence  MonJIeur  âé_ 
jN^.  N.  Ambûjjadeur  de  Sa  Majefic  ^c. 

Un  AmbafTadeur  à  un  Secrétaire  d'Etat. 

Au  haut  de  la  Lettre:  Monjîciir:  Dans  lé 
Corps;  Vous  &  foiivent  V.  Ex.  au  commence- 
ment :  J'ai  reçu  l honneur  de  votre  lettre  :  A  la 
fin  de  la  Lettre:  je  Juis  toujours  avec  beaucoup 
de  re/peSi;  owje  fuis  avec  toute  laconfid'eration 
C^  toute  la  Jtncérité  poffihle^  Monjieur,  votrâ 
&c.  ou  :  Monfieur  de  V.  Exe.  le  trcs-humble  &cj 
Dans  l'Adrefle  :  A  Monjieur  de  N.  N.  Mini/îro 
tfj  Secrétaire  dEtat  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  iSc* 

L^n  Ambaffadeer  à  un  autre  AmbafTadeur. 

Au  Vocatif  :  Monfieur,  {qu.  him  IUuJlri£mâ 
'atque  ExcellentiJJîrae  Domine  Legaîe ',')  Dans  le 
Corps  V.  Excellence  :  Dans  la  Conclùfion  :  J'ai 
V honneur  dêtre ,  MofiJ/cur,  de  Votre  Exe.  le 
très-humble  ôic.  (en  latin:  Exe.  Vejirae  ad offi* 
ci  a  paratijjtmus,  ) 

Un  Ambalîadeur  au  Grand  Penfionnaî- 
re  de  Hollande. 

Au  Vocatif:  Monjteur:  Dans  le  Corps  Vous; 

Dans  la  Conclùfion  :  Je  fuis  avec  toute  lejlime 

imaginable ^  Mon/leur,  Votre  trcs-humble  t^c. 

Un  Miniflre  du  Confeil  à  un  Envoyé 

&  un  Envoyé'  à  un  Miniflre  du  Confeil. 

Au  Vocatif;  Monjîeur.  Dans  le  Corps  Vous 
ou  V.  Ex.  Dans  la  conclùfion  :  Je  fuis  avec 
refpeçl y  Monfieur,  votre  trcshumbk  ^c, 

G  3  Un 
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Un  Refîdent  à  un  MiniAre  du  Confeil. 

Au  Vocatif:  Mouleur.  Dans  le  Corps  de  la 
Lettre  F.  Exe.  Au  commencement:  La  Lettre 
^ne  V.  Ex.  m'a  fait  thonneur  de  m  écrire  iSc, 
Dans  la  conclufion:  J^  fuis  avec  un  tres-prO" 
fond  refpeci ,  Monfieur ,  de  Votre  Exe,  le  trl'S' 
humble  l^  très  -  obêiffant  Serviteur. 

Un  Miniltre  du  Confeil  à  un  Re'fident 

Au  Vocatif:  Mouleur.  Dans  le  Corps:  Fous, 
Dans  la  Conclufion.  Je  fuis  très-véritablement, 
Monjieury  Votre  très -humble  kSc, 

Chap.  IIL 

Des  Lettres  en  Billets. 

Les  Billets  étant  afranchis  de  toutes  les  for- 
malités, qui  font  en  ufage  dans  les  Lettres  en 
Cére'monie,  on  ne  peut  donner  des  règles  fixes 
pour  un  genre  d'e'crire,  dont  le  caracf^ere  di- 
îlindif  ell ,  de  ne  pas  être  atache'  aux  re'gles.  (*) 

§.       2. 

Dnns  lesBilletson  commence  fans  aucune  in- 
troduction: ont  met  le  Vocatif  dans  la  premiè- 
re ligne  «5c  on  les  finit  fans  ks  conclufions  ordi- 

nai- 

(*)  Voye's  mes  Rcfl.  fur  le  Aile  $.53.  îi.  84.  C'. 
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naîrcs  &  même  fans  courtôifie,  en  écrivant  fon 
iiom  iaiine'diatement  fous  ie  Corps  de  la  Lettre» 

§•3. 
Cette  retenue  ou  ne'gligence  qu'on  fait  paroi- 
tre  à  l'égard  du  Cérémonial  eft  le  plus  (cuvent 
une  marque  d'amitié  &  de  confiance;  mais  il  y 
a  auffi  des  circdndances  dans  lesquelles  on  veut 
te'moigner  par  là  fa  grandeur  ou  bien  quelque 
indignation  (*).  On  apelie  les  uns  Billets  f a* 
fnilierr^  &  les  autres  Billets  férieux. 

-       ^  §.4. 

Dans  les  Billets  familiers  on  s'explique  d'u- 
ne manière  aifée,  noble,  palllonnée  &  obli- 
geante, qui  fait  connoitre,  qu'on  néglige  le 
Cérémonial  uniquement  pour  laiifer  parler  le 
coeur,  &  les  fentimens  vils  &  purs  d'amitié  & 
(le  tendrefle;  qui  lui  doivent  être  plus  agréa- 
J)les  que  les  ex^relllons  recherchées,  qui  ne 
marquent  qu'une  attention  froide  écfans  paflion. 
C'eft  principalement  à  la  fin  du  billet,  que  ces 
fentimens  doivent  briller.  On  n'écrit  de  cette 
inaniere  qu'aux  perfonnes  avec  lesquelles  on  a 
des  liaifons  très-étroites.  Aufll  les  Princes  & 
les  PrincelTes  n'écrivent  des  lettres  en  Billet  qu'à 
leurs  plus  proches  parcns. 

§.     5. 

(-)  V.  Part.  II.  Chap.  I.  Art.  4.  $.  24. 

G  4  ; 
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§.  5. 
Dans  les  Billets  firieux  on  fe  borne  à  un  fîm* 
pie  expofé  de  fon  fujet.  Le  ftile  eft  coupé ,  & 
les  pe'rioûes  courtes.  On  s'exprime  en  peu  de 
mots ,  mais  très-expreffifs ,  &  qui  fans  hauteur 
marquent  une  ne'gligence  proportionnée  à  la 
grandeur  ou  au  reflentiment  qu'on  doit  faire 
connoitre. 

Voici  quelques  modèles,    qui  ferviront  a  c- 
claircir  un  peu  mieux  la  diférence  qu'il  y  a  en- 
tre ces  trois  fortes   de  Lettres:     celles  de  con^ 
feil,   de  cabinet  &  les  Billets, 

Lettre  de  cnnfcil. 
Lettre  de  Créance  du  Roi  de  France  au  Roî 
Charles  XIL  de  Sue'de  pour  fon  Réfident 
Campredon.  (*) 

Très  -  Haut ,  Très  -  Excellent  tSf  Trèr  -  P///V- 
/ant  Prince  notre  Très -cher  t^  Trcs-Amé 
bon  Frère,   Omfin,  Allié  ly  Confédéré. 

L'attention,  que  Nous  avons  toujours  eue 
de  maintenir  l'union  parfaite  &  la  bonne  cor- 
refpondence  entre  notre  Rovaume  &  la  Couron- 
ne de  Sue'de  Nous  porte  encore  à  donner  au 
Sieur  Campredon  la  qualité  de  notre  Réfident  à 
Stokholm,  pour  y  exécuter  nos  ordres  en  Fab- 

fence 

(*)  Mem.  de  Lamberti  Tom.  4.  472. 
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fence  du  B^iron  de  BofTenwald  nôtre  Envoyé 
Extraordinaire  auprès  de  Votre  Majefié'^  &  com- 
me Nous  ne  doutons  pas ,  qu'il  ne  trouve  de 
fa  part  &  de  celle  de  fon  MinifleVe  uue  entiè- 
re créance  dans  ce  qu'il  leur  dira  en  'exécution 
de  nos  ordres,  Nous  nous  remettons  au/fi  à  ce  qu 
il  fera  connoitre  en  toutes  ocnfions  de  la  part 
que  nous  prenons  à  Votre  gloire  &  de  notre 
amitié  piirfaite  pour  Votre  Majejlê;  Sur  ce  nous 
prions   Dieu,    qu'il  vous   ait,     très  -  haut, 

TRES-EXCErrExNT  ET  TRES  -  PUISSANT  PRINCE, 
NOTRE    TRES-CHER    ET    TRES-AMe'  BON    FRERE, 

COUSIN,  allie',  ET  confe'dere',  ch  fa  fiiinte 
&  digne  garde.  Ecrit  à  Marli  le  14.  Juillet 
1707. 

Votre  bon  Frère,  Conjtn,  Alice t^  Confédéré, 

LOUIS.  O 

Lettres  de   Cabinet 
Lettre   de  Fe'licitation  du  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  au  Roi  des  deux  Sicîles  Don 
Carlos  (**). 

MONSIEUR  MON  FRERE 

C'eft  avec  beaucoup  de  plaifir  que  j'ai  re* 
çu  votre  Lettre,  par  laquelle  Vous  me  faites 
part  de  votre  élévation  au  Trône  des  deux  Si- 

ciles. 

(  *  )  Lettre  de  Confeil  en  latin  V,  Lunlg  Lit.  Froc. 

Eiir.  T.  p.  9^4. 
C*-')  Merc.  hiftor,  Tom.  102.  p.  375, 

G5 
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ciles.  Coinine  je  me  fuis  fort  inte'refTe  en  tou- 
tes ocaiioiis  à  ce  qui  Vous  regarde  ,  je  ne 
doute  pas  que  Vous  ne  foyés  perfuade'  de  la 
ve'ritable  joye ,  que  yM  reflentie  à  cet  heureux 
e'^'e'nement;  ôi.vouf  pouves  être  affure'  que  je 
ferai  toujours  prêt  à  vous  donner  des  marques 
de  mon  afecHon  <5c  ii  entretenir  avec  Fous  une 
bonne  correfpondence  <5c  amitié  parfaite  e'tant 
très  ve'ritablement, 

MONSIEUR  MON  FRERE 
votre  bon  Frère 

George  R. 
A  St.  lames  le  23,  Mars  173^. 

L'AdreiTe  êtoit  -  ^ 

A  Monjieur  mon  Frère 

Le  Roi  des  deux  Siciîes. 

Lettre  des  Etats  Ge'ne'raux  des  Prov.  Un.  au 
Roi  des  Deux  Siciles  pour  le  féliciter  furfon 
mariage  avec  la  PrincelTe  de  Pologne  (*)    - 

SERENÎSSIME  ET  TRES-PUISSANT  ROI, 

Nous  regardons  comme  une  nouvelle  mar- 
que de  la  pre'cieufe  anntié  &  de  Tafecflion  de 
Fotre  Maje/lé  .cour  notre  Pvêpublique  la  bonté 
qu'Elle  a  eue  de  nous  communiquer  par  fa  Let- 
tre très- obligeante  du  11  du  mois  de  Fe'vrier 

der- 

(*')  Merc.  hift.  Toni.  J04.  pag.  478. 
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«îernier  le  mariage  qu'Elle  a  heureufement  re'glé 
&  conclu  avec  la  Princefie  Royale  de  Pologne 
MARIE  AMELIE.      Nous  fomiîies  très  -  fen- 
fiblenient  obligés  à  Votre  Majcfté  de  l'honneur 
qu'il  lui  a  plu  de  nous  faire  dans  cette  ocafion. 
Nous  l'en  remercions  &  la  félicitons  de  tout  no« 
tre  coeur  fur  cet  heureux  événement,    dont 
nous    nous    réjouiflons.       Nous    forino^is  des 
voeux  ardens  pour  qu'il  plaile  à  la  bonté  divine 
de  répandre  ^a  bénédi(flion  fur  cet  heureux  ma- 
riage,   afin  qu'il  puifTe  s'accomplir  <5c  profpé- 
ler  en  toute  manière  à  la  fatisfadion  la    plus 
complète  <5c  toujours  durable  des  Hauts  con- 
traclans,  <5c  de  tous  ceux  qui  s'intéreflent  h  leur 
bonheur  &  à  la  profpérité  de   leurs    Maifons 
Royales,  comme  nous  le  faifons  fincérement. 
Rien  ne  pourra  nous  être  plus ,    agréable ,    que 
de  trouver  des  ocafions  fréquentes  de  témoignée 
a  Votre  Majejîé,  &  de   La  convaincre  par  des 
effets  de  la  haute  eAime ,  que  nous  avons  pour 
Sa  Perfonne  Royale,  &  du  cas  que  Nous  fai- 
fons de  fon  amitié,    auili  bien  que  du  defir  ar- 
dent, que  nous  avons  de  cultiver   avec  Votre 
Majejle  une  bonne  <k  étroite  intelligence  &  de 
la  tortifier  de  plus  en  plus  par  tous  les  bons 
offices  qui  pourront  être  agréables  vi  Votre  Ma- 
jejîé.    En  Nous  y  offrant  nous  prions  le  'Jout 
puiflant  qu'il  veuille  prendre  Votre  Majejle  en 
fa  fainte  garde ,  rendre  font  gouvernement  heu- 
reux. 
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reiix ,  &  lui  donner  le  comble  de  tous  fes  de- 
(irs.     Nous  fommes , 

SERENISSIME  ET  TRES- PUISSANT  ROI 

De  Votre  Majcftê 

Les  bons  Amis  a  vous  rendre  fervics 

A  la  Haye  le  Les  Etats  Généraux  des 

8  Mars  1738.  Prévîmes  Unies 

T.  van  Haren  vt. 

Par  ordonnance  de  Leurs 

Hautes  Pnijfances 

F,  FageU 

BîUets 
De  LOUIS  XI F.    au  Roi  d'Efpagne  fon 
Petit -Fils  fur  la  Rcfolution  que  le  dernier 
avoit  prife   d'aller    en  Italie  pour    y  dé- 
fendre fes  Etats.  (*) 

3'ai  pu  douter  Monjîeur,  de  votre  fermeté 
fans  rien  diminuer  de  la  bonne  opinion  que  j'ai 
de  vos  fentimens.  Je  fais  quelle  eft  votre  ten- 
drefle  pour  la  Reine.  J'ai  compris  la  peine  que 
Vous  auriés  à  vous  féparer  d'Elle.  Votre  ami- 
tié' doit  ctre  encore  augmente'e  de  la  fienne:  C 
cfl  vous  aimer  véritablement  que  de  préférer  vo- 
tre gloire  à  fa  propre  fatisfadion.  La  réfolu- 
tijn,    que  Vous  prenés  hm  <Sc  Tauîre  mérite 

autant 

(*)  Meui.  de  Lamb.  Tom.  2.  p.  4. 
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autant  de  louange  qu'elle  efl:  conforme  à  vos 
intérêts.  Regardes  prcfentenient  votre  maria- 
ge comme  le  plus  grand  bonheur  de  votre  vie; 
la  complaifance  de  la  Reine,  fa  douleur  &  {a. 
raifon  ne  font  pas  moins  rares  qu'il  eft  extra- 
ordinaire de  trouver  toutes  ces  qualités  dans 
une  perfonne  de  fon  âge.  La  Lettre  que  Vous 
aves  écrite  au  Cardinal  Porto- carero  eft  admi- 
rée. Je  ne  crains  point  de  vous  donner  trop 
bonne  opinion  de  vous-même:  Je  louhaite  au 
contraire  que  Vous  l'ayés  telle  que  vous  deve's 
&  que  je  l'ai  de  vous.  Quelque  particuliers 
que  foit  mon  amitié  pour  Vous,  je  fais,  quel- 
le ne  m'aveugle  point;  Et  je  vois  avec  un  fen- 
fîble  plaifir  par  toutes  vos  adions  que  je  vous 
rends  juflice.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  comble 
de  toutes  fesbe'nédiaions,  dont  je  le  remercierai 
comme  répandues  fur  moi  -  même. 

LOUIS. 

Du  même  à  la  Reine  d'Efpagne  (*). 

Je  n'ai  pu  douter,  Madatne  ^  que  votre  ami- 
tié tendre  &  vive  pour  le  Roi  d'Efpagne  ne  vous 
fit  reffentir  toutes  les  peines  d'être  obligée  à  vous 
féparer.  de  lui;  Mais  j'avoue  que  je  ne  pouvois 
croire,  que  cette  fcparation  fut  une  nouvelle 
ocalion  vour  moi  de  vous  aimer  davantage  & 
cle  reconnoitre  que  votre  efprit,  votre  r^iifon  & 

vos 
':  (*)  Clef  du  Cab.  fuppl.  Tom.  a.  pag.  aji. 
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vos  fentiîîiens  furpaiTeiit  beaucoup  tout  ce  que  j' 
en  avois  apris  jiisqu*  à  prêtent.  C'efl  aimer  vé- 
ritabicmcnt  le  Roi  mou  Petit- Fils,  que  de  pré- 
férer fa  gloire  à  toute  autre  confidération;  & 
je  dois  plutôt  vous  donner  les  jufles  louanges 
que  vous  me'rités  que  les  avis  que  vous  me  de- 
mandés pour  votre  conduite'.  Je  fuis  perluade 
qu'il  lufit  pour  la  bien  régler  que  vous  fuiviés 
votre  inclination  naturelle;  Elle  vous  porte  à 
remplir  tous  vos  devoirs.  Je  ne  prétends  pas 
cependant  vous  refufer  les  lumières,  que  l'ex- 
périence peut  m'avoir  données;  Mais  Je  fuis 
perfuadé,  que  j'aurai  le  pLaifir  de  voir,  que 
l^otre  M^yVy?/ d'Elie-méme  aura  prévenu  mes 
confeils;  <5c  que  je  n'aurai  qu'à  vous  louer  &  à 
vous  aimer  de  toute  ma  tendrelle. 

LOUIS, 


Chap.  IV. 

Des  Mémoires  des  Mînijïres  publics. 
§.    I. 

LesMiniflres  publics  font  ordinairement  tou- 
tes leurs  négociations  par  Mémoires,  qui  ont 
aulTi  bien  que  les  Lettres  leurs  formes  &  leur 
Or/wwwtf/ particulier. 
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I)ef  diférentef  Former  deî  Mémoires. 

Les  formes  font  diferentes  comme  j'ai  dc'ja  re* 
marque,  (Chnp.  2.  §.  12.)  fuiviant  que  les  Mé- 
moires ont  plus  ou  moins  de  piirties  ordinnires 
d'une  Lettre;  &  fuivant  que  celui  qui  écrit,  par- 
le de  foi  •même  dans  la  première  ou  dans  la 
troifiènie ,  &  aux  autres  dans  la  ieconde  ou  dans 
la  troifième  perfonne.  Toutes  ces  lornies  lont 
en  ufage  dans  les  Mémoires  des  Minières  pu- 
tlics. 

§.     3.        ^      ^ 
Il  y  a  dans  ces  fortes  de  Mémoires  ordinai- 
rement une  Li/criptiou ,   mais  qui  eft  courre  & 
refpeclueufe ,  comme  SirCt  Madame,  Monfei' 
gneur  15  c, 

§.  4. 

Le  Corps  du  Mémoire  n'eft  qu'un  -fimple 
Re'cit  des  ordres  dont  le  Minière  eÛ  charge'  faiis 
introdudion ,  concluiion  ou  autres  parties  fu- 
perilucs.  On  le  commence  p.  ex.  en  dilant: 
he  fonjjïgn'e  Amhajfadeiir ,  Envoyé  ^c.  de  Sa  Ma^ 
jefié  h  Roi  de  N.  N.  ou  fimplt^ment  le  joujjîçié 
a  ordre ,  ou  eft  chargé  des  ordres  exprès  ou  :  Sa 
Maj.  le  Roi  de  '^.  N.  a  ordonné  an  foiijjîgn'e  ou 
he  foiijjïgné  fe  trouve  obligé^  ou  a  cru  qu'il  é' 
toit  de  [on  devoir  de  repré/oitcr^  de  déclarer,  de 
faire  conmitre  à  Sa  Majeft*  ou  h  F.  Maj,  que 

<5cc. 
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&c.  Apres  cela  fuit  le  Récit,  auquel  le  Minis- 
tre ajoute  fouvent  un  expofe'  des  motifs,  qui  ont 
détermine  fon  Souverain  à  lui  ordonner  de  faire 
de  pareilles  représentations.  Quelquefois  il  cher- 
che par  quelques  infinuations  courtes  &  perfua- 
lîves  de  dirpofer  l'autre  Souverain  à  lui  accorder 
une  Réfolution  prompte  &  favorable. 

§.     5. 

On  peut  donner  à  ces  parties  des  tours  dife- 
rens;  mais  il  faut  le  faire  de  manière,  qu'elles 
foient  bien  lices,  &  que  les  motifs  &  les  perfua- 
lions  fe  trouvent  dans  la  Relation,  qui  doit  tou- 
jours faire  la  partie  principale  d'un  Me'moire. 
On  peut  far,  ex.  commencer  le  Me'moire  par 
un  expofe  des  motifs,  des  conjondures  &  des 
circon(tances  qui  ont  donne'  ocalion  aux  repre- 
fenrations,  qu'on  veut  faire  :  en  difant  Sa  Maj\ 
ayant  vu  ;  ayant  conjidéré^  ayant  apris  que  &c. 
Cette  introdudion  peut  s'acompagner  de  quel- 
ques infinuations  obligeantes  &.  bien  aflorties 
aux  motifs  qu'on  a  alle'gue's  p.  ex.  Dans  ces  vues 
ou  après  ces  mures  délibérations  Sa  Majejlé^  qui 
ne  fouhaite  rien  plus  que  de  donner  des  fnarqties 
de  la  amfid'eration  très -particulière^  qtifdle  a 
four  V.  MaJ.,  {V.  H.  P.)  ^  de  fon  attention 
à  tout  ce  qui  peut  aucunement  contribuer  à  leur 
jati  s  faction  t^c.  a  ordonné  aujcujjignt  de  repré* 
/enter  ^c.  Après  avoii*  fait  la  reptéleiitation  en 

ter* 
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termes  fimples  &  convenables  à  un  récit,  on  fi- 
nit ordinairement  fans  aucune  autre  conclufion 
fans  voeux,  recominendations,  ou  autres  civi- 
lités qui  font  en  ufage  dans  les  Lettres. 

§.     6. 

Si  le  Contenu  eft  d'une  nature  à  requérir  u- 
ne  re'ponfe  ou  re'folution  de  la  part  de  celui  au- 
quel le  Me'nioire  eft  adrefîe',  on  la  demande  à 
Ja  fin  du  Mémoire  en  termes  oblig^eans  &  lou- 
vent  prelTans.      Par.  ex.   Sur  quoi  le  loufligne' es- 
père une  reponfe  favorable  ou\  Surquoi  il  prie 
très  humblement  V.  M.  de  lui  donner  une  re'- 
ponfe au  plutôt  ne  doutant  pas  qu'elle  ne  foit 
couforme  à  l'intérêt  commun  dans  une  affaire  do 
cette  importance.  Ou  :  Le  fouf.  Miniilre  efpèrc 
de  recevoir  une  Reponfe  d'autant  plus  prouitç 
&  fatisfaifante  que  fa  demande  faite  au  nom  de 
fon  Souverain  ne  tend  uniquement  qn'a  mieux 
affermir  le  repos  de  l'Europe,  que  V.  M.  à  tou- 
jours témoigne'  avoir  fi  fort  à  coeur,  ou:  lies- 
père  cjueV.  Maj.  reflechiflant  gracieufement  fur 
ce  que  deflus  voudra  bien  à  la  fin  honorer  le  (ous- 
figné  d'une  reponfe  favorable,,  qui  étant  le  fruit 
d'une  confide'ration  fi  nuire  puifiTe  jctter  lesfon- 
demensd'uneliaifoncternelle&indifloluble.  Otiz 
Les  momens  font  Ci  pre'cieux,qu'on  ne  peut  fe  dis- 
penler  de  deniander  la  réponle  la  plus  promte  qu* 
il  fera  polTiblc.  Ou:  Voilà,  Sire,   ce  que  le 
H  fouffi- 
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fonfïîgné  a  ordre  de  repréfeater  à  V.  M.  de  la 
manière  la  plus  amiable  <3c  la  plus  cordiale  (5c 
•-en  même  tems  de  la  prier,  qu'Elle  veuille  bien 
en  donner  fa  re'ponfe,  que  l'on  efpere  favo- 
rable, le  plutêtquillui  fera  poffible,  vu  furtout 
que  la  lituation  préfente  des  Affaires  ne  peut 
ioufrir  de  longs  délais, 

§.     7. 
-     Quoique  les  alTurances  &  d'autres  complî-r 
mens  ne  doivent  pas  former  des  parties  diflin- 
guées  d'un  Me'moire ,  on  peut  cependant  tour- 
ner le  re'cit  d'une  manière  que  la  fin  contien- 
ne quelques  civilités  c.  a.  d.  quelques  aiTuran- 
ces  au  nom  du  Souverain ,  &  quelques  marques 
de  Refpecfl  &  de  Zeie  de   la  part  du  Minière. 
Mais  tout  cela  efi  plus  en  uiage  dans  les  Mémoi- 
res ,    qui  font  addrellés   aux  Républiques  que 
dans   ceux  qui  s'écrivent   aux  Princes.      Dans 
les  Mémoires  qui  font  adreiTés  aux  Etats  Géné- 
raux des  Prov.  Un.  on  finit  fouvent  par  de  pa- 
reilles aflurances  p.  ex.   Le  dit  Miniftre  efl  per- 
fuadé  que  V.  H.  P.  correfpondront  aux  favora- 
bles feutimens  du  Roi  fon  Maître,  ou:  Sa  Ma), 
perfuadée  que  ces  demandes  font  conformes  h  l' 
intérêt  de  V.  S.  s'ïilîurent  aufll  que  bientôt  Elles 
s'expliqueront  de  la  manière  qu'Elle  pourra  con- 
tinuer à  leur  donner  en  toutes  ocafions  des  mar-' 
<jacs  de  l'eftime  &  de  Tafcétion  véritable  q^i' 

Elle 


p.  gin.  Ch.  IF.  Mémoires  dei  Mlni/lr.    w; 

Elle  a  toujours  confervée  pour  leur  République. 
ou:  SaMaj.  fe  fera  un  plailîr  de  donner  à  V.  H^ 
P.  dans  une  ocafion  li  grave  toutes  les  marques 
de  ion  amitié'  &  de  fa  confiance.  Ou:  Au  refis 
le  foufïïgnè  Amb,  prie  très-in(lamment  V.  S.  d' 
être  periuadées,  que  comme  il  n'a  eu  jusqu* 
ici  pour  but  dans  toutes  fes  ne'2;ociations,  que 
la  paix  publique  &  le  bien  re'ciproque  des  deux 
Etats  conformément  aux  ordres  continuels,  qu* 
il  en  a  reçus  du  Roi ,  de  même  à  l'avenir  il 
employera  les  foins  les  plus  aflldus  &  fon  apli- 
cation  la  plus  grande  pour  parvenir  à  \à  même 
fin,  fatisfaifant  ainfi  tout  à  la  fois  à  fon  devoir 
&  aux  fentimens  d'eflime  de  refpe(^c  &  d'afec- 
tion,  qui  lui  ont  été  infpirés  pour  la  lageiTede 
votre  gouvernement.. 


En  de  certaines  Cours  on  c'efl  la  coutume 
de  finir  les  Signatures  qui  font  adreiTées  aux 
Miniflrcs  étrangers  de  la  part  du  Souverain  par 
quelques  afTurances  de  bienveillance  &  de  Pro- 
tedlion,  il  faut  que  les  Miniflres  répondent  à 
ces  civilités  en  termes  refpeduenx,  qui  font  pla- 
cés à  la  fin  du  Mémoire  Par.  ex.  Le  foujjigne 
efpere  une  réponje  favorable  ^c.  ^  en  atten- 
dant il  a  l^ honneur  de  fe  recommander  îrts-hum» 
blement  à  la  Proteclion  ^  iila  Bienveillance  ds 
V.MijJ.  ou.  Le  fouf/Igné  fefiate  de  recevoir  là 
H  2  def' 
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dc/fuï  une  Déclaration  favorable ,  £>*  il  fmhaitf 
à  r.  Mnj.  toutes  Jortes  de  profpérités. 

§.     9. 

Dans  les*  Mémoires  ordinaires  il  nV  a  aucu- 
ne courtoiJie;  Les  Miiiiflres  foufcrivenr  leur 
nom  iiiuiie'diatenient  fous  le  Corps  du  Méuioi- 
re  en  plaçant  la  Date  ou  dans  la  dernière  ligne, 
ou  au  cote  ou  au  delTous  du  nom.  par.  ex. 

C'en  ce  que  le  Roi  mon  Maitre  fe  promet 
de  la  jufiice  de  V.  M.ij.  auJTî  bien  (]ue  des  é- 
gards  que  des  PuiiT.inces  nuffi  refpecflables  doivent 
toujours  avoir  pour  l'oblervation  des  Traite's  les 
plus  folemnels  A.  Paris  le  14  Octobre  1740. 

î^.  N. 

§.     10. 

Cette  manière  d'écrire  qui  efl  la  plus  con- 
forme à  la  nature  d'iui  Mémoire,  efl  en  même 
tems  la  plus  relpei^ueule.  Plus  un  Mémoire 
n'a  rien  de  commun  avec  la  torme  ordinaire  d' 
nne  Lettre,  plus  il  ell  refpec'lueux.  En  Suijfe 
les  Minières  e'trangers  écrivent  leurs  Mémoires 
dans  une  fornie ,  qu'on  ne  peut  gueres  les  di- 
flingner  des  lettres  ordinaires  &  iouvent  des 
Harangues.  La  raifon  en  eft  i)  que  les  per- 
fuafions  oratoires  donnent  toujours  plus  de 
poids  aux  négociations  dans  les  Republiques  que 
dans  les  Cours  &  2)  que  le  Caraclere  des  per- 

lon- 
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fonnes  avec  lesquelles  les  Minières  e'trangers  né- 
gocient dans  ce  pays  -  là  ,  permet  au  Miniflre  d' 
entretenir  avec  eux  un  commerce  de  Lettres  or- 
dinaires. 

,§.     ir. 

La  forme  la  plus  ordinaire  pour  les  Mcmoî- 
res  des  Minières,  qui  font  adrefîés  aux  Souve- 
rains efi  celle,  011  le  Minière  parle  de  foi -mê- 
me dans  la  5111^  &  au  Souverain  dans  h  féconde 
perfonne  &  dans  laquelle  après  une  Infcriptioa 
courte  il  fe  borne  dans  le  Corps  du  Mémoire 
à  un  iunple  expofé  de  fes  ordres  fans  introduc- 
tion ,  conclufion ,  courtoifie  ou  autres  parties 
ordinaires  d'une  Lettre,  par.  ex. 

Sire 

Le  p)nj]tgm  Amh.  ou  Envoyé  ^c.  de  Sa  Maje^ 
fii  le  Roi  de  N.  N.  a  ordre  de  reprt'Jenter  très- 
humblement  à  Votre  Majejli  que  i^c.  -  -  Après 
cela  fuit  le  récit  -  -  -  Sur  quoi  le  JouJJtgne  fup~ 
plie  trct-lmmblement  V.  M.  de  lui  acorder  une 
repon/è  favorable ,  Donné ,  ou  Fait  à  -  -  le  -  -  ' 

Le  comte  de  N.  N. 

§.     12. 

Il  y  a  aufll  desMe'moires  dans  lesquels  leMi- 

nirire  parle  de  foi-mcme  dans  la  troifemc  &  du 

Souverain  dans  la  même  Perfonne,     Dans  ces 

iortes  de  Mémoires  il  n'y  a  auciuie  Infcripion. 

H  3  On 
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On  ne  peut  pas  écrire:  Sire^  Le  fonj/îgné aordre 
ds  réprtjcnter  hSa  Majefit.  Cette  forme  itm- 
ble  être  moins  convensôleaiixMe'moiresadrefTés 
direclement  au  Souverain;  qu'aux  Me'moire& 
que  les  Minifircs  publics  tout  remettre  a  ceux 
duCoufeil,  pour  en  faire  raport  au  Prince; 
comme  aufli  à  ceux  que  \q%  Minières  écrivent  a 
des  Collèges  entiers  p.  ex. 

LcjouJJtgné  Minijlre  Plénipotentiaire  du  Roi 
de  la  Grande  Bretagne  a  ordre  de  repré/enter  à. 
la  Reine  de  Suéde  k5c.  {* ) 

Le  foujjigné  Amhajf.  Extr.  des  Etats  Généraux 
des  Prov.  Un.  des  Pays- Bas  vient  de  recevoir  des 
vrdres  des  Seigneurs  fes  Maitres  de  repré/enter 
très  -  humblement  à  Sa  Maj.  Tris  -  Chrétienne 
&c.  (**) 

"  Le  Minijlre  de  France  a  reçu  ordre  du  Roi 
fon  Maitre  de  déclarer  à  la  Diète  Générale  de  V 
Empire  &c.  (***) 

Lt/ouffigné  Envoyé  Extr,  de  fa  MaJ.  BritaU' 
ni^ue  <^c.  a  reçu  ordre  de  repré/enter  à  rhonO' 
rable  Magi/îrat.  (****) 

Dans  ces  fortes  de  Me'moires  il  n'y  a  ni  con- 
conclufion  ni  foufcription. 

$.    13- 

(^•')  Lettres  Hiftoriques  Tora.  ^6.  pag.  451. 
('■•*)  Menj.  de  Laiiib.  Tom.  i.  p.  22c. 
(■»•')  Mcm.  de  Montgon  Toin.  3.  pag.  40^ 
^»'>»)  cie  Hambourg  v.Rec.  de  Mlr.  Rouflct  Tom. 
%.  p.  305. 
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Les  Mémoires  dans  lesquels  on  parle  de  foï- 
niême  dans  l'a  première  ^  &  au  Souverain  dans  la 
féconde  perfonne,  ou  ceux,  qu'on  apelle  Me- 
moire  f  en  forme  de  Lettres  ne  font  pas  à  pre- 
fcnt  fort  communs  ;  On  écrit  quelquefois  en  cet- 
te forme,  fi  le  fujet  eft  d'une  nature,  à  pouvoir 
être  expofe'  de  bouche ,  comme  par  ex.  les  Mé- 
moires de  Congé,  &  ceux  que  les  Miniftres  c- 
crivent  aux  Souyerains  pour  preTenter  une  Let- 
tre du  Prince  leur  Maître.  Ou  s'ils  font  o- 
bliges  d'e'crire  à  tin  Prince  étranger,  auprès  du- 
quel ils  ne  font  pas  accrédite's.  Il  n'y  a  aucun 
État ,  où  cette  forte  de  Ménioires  foit  fi  com- 
mune qu'en  Suide ,  pour  les  raifons ,  que  j'aî 
déjà  alle'guées  §.  lo.  L'Infcription  eft  une  partie 
necelTaire  de  ces  Mémoires,  il  y  a  aufli  le  plus 
fouvent  une  foufcription  Mais  dans  le  Corpi 
on  fe  borne  à  un  fmiple  expofé  de  fon  fujet, 
fans  introduction,  conclufion  ou  autres  forma* 
lite's  fuperflues  par.  ex. 

Mémoire  pour  prefenter  une  Lettre  (*) 

Madame. 

Je  me  donne  Vhonnenr  de  p-'e [enter  a  Votre 
Majejlé  la  Réponfe  de  VEleBcur  mon  Maitre  à 

fa  Lettre - 

J'ai 
(^)  Meift»  de  Lanib.  Toni.  7,  p.  3^4; 
H  4 


120-  P.gên.  Ch.  IV*  Mémoire f  désMinîJtr^ 

J'ai  îhonneuY  d'être' avec  une  profonde  fourni /• 
Jîonl^c. 

Mémoire  de  Congé'  (*) 

//.  15  P.  Seîg7ienrt 
Comme  Sa  Maj.  C Empereur  mon  Maitre  vient 
de  me  remettre  'fes  Lettre f  de  Créance  pour  la 
Cour  Ottomanne  j'ai  cru  ctre  de  mon  devoir  d* 
en  donner  connoijfancc  ^  Vos  H.  P.  par  ce  Mé- 
moire &c.  fans  loufcription. 

Me'moire  d'un  Miniflre  Britannique  en  Sué- 
de à  l'Emp.  de  RufTie  (**/ 

Sire 
Le  Roi  de  la  Grande  -  Bretag^ie  mon  Maitre  m* 
a  ordonné  en  qualité  de  [on  AmhaJJ'.Extr.  15  Plé^ 
7iip.  à  la  Cour  de  Suéde  de  faire  /avoir  à  Votre' 
Maje/lé 

Je  fuis  &c. 

§•     M- 

.  Ces  trois  formes  font  les  plus  ufite'es  dans 
les  Mémoires  des  Minifires  publics.  Les  autres 
qu'on  peut  apeljer.  des  formes  mêlées  où-  />;•/- 
gulief'cf  font  fi  peu  communes  qu'il  femble  que 
leur  ufage  foit  inde'terminé.  Voici  quelques 
exemples. 

V-       i)  Me'moire,  dans  lequel  on  parle  de  foi- 
même  tantôt  dans  \a  première  t  tantôt  dans 

la 

(  -  )  Etat  Pt^îît.  (fc  l'Eiir.  Toiti:  '^  pir  i^tji  ■ 
C"*)  Lettr.  Hift,  Tom.  5$.  pag,  463. 
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latt'oijicme  perfonne,  &  au  Souverain  daiis 
\zJeco7tde,  - 

de  Monfr.  Pointz  aii  Roi  ide  Suéde  (*^ 
Le  foiil1]gné  Envoyé  Extr.  <5c  Ple'nip.  de  Sa 
Maj.  Brit.  a  reçu  ordre  de  reprcTenter  à  V.M. 
c|ue  le  Sére'nifTinie  Roi  fon  Maitre  &c.  -  -  -  -  - 
"j'ai  reçu  ordre  en  même  tems  de  de'clarer  qu'il 
nV  a  rien  au  monde,  que  le  SerenilT. Roimoa 
Maitre  fouhaife  plus  ardemment  que  &c.  -i'-^- 
Mais  leSe're'ni(r.'Roi  mon  Maitre  aime  toujouts 
mieux  efpérer  de  V.  Maj.  &c.  .  -  i  -  -  Le  foù- 
fîgné  efpere  que  V.Maj.  refléchifl'ant  gracieufe- 
ment  fur  ce  que  deiîus,  voudra  bien  à  la  fin 
l'iionorer  d'iuie  re'ponfe  favorable  -  -  -  -  En  at- 
tendant il  a  l'honneur  de  fe  recommander  très- 
humblement  à  la  Protedion  &  à  la  bienveillan- 
ce ce  V.  Maj.  Fait  à  Stokholm  le  4  Juin  1726. 

Pointz 

2)  Me'nioire  dans  lequel  on  parle  de  foi- 
même  dans  la  troificme  &  au  J'rince  tan- 
tôt dans  h  féconde  tantôt  dans  la  troifàme 
.  perfonne. 

De  Mfr.  Cats  au  Roi  d'Efpagne  (**) 

"Le  foufîlgne' AmbafT.  Extr.  des  Etats  Ge'n.des 
Prov.Uu.  a  ordre  de  repreienter  à  V.Maj.  avec 
nn  profond  refped  &c.  -  -  -  -   Dans  la  fituation 

pre- 

(*)  Recueil  de  Mfr.  RoufTet  Toni.  ^  p.  m. 
^'^)  Lettres  hiftor.  Tom.  56.  p.  356. 

H5 
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prefentedes  affaires  L.  H.  P.neconnoiffentpoint 
d'autres  expédient  il  non  qu'il  plaife  à  V,  Maj. 

d'accepter  les  conditions  &c. En  faifant 

cela  Sa  Maj.  augmentera.plus  fa  gloire  &  fa  re- 
nommée que  par  aucun  avantage  qu'Elle  pour- 
ra obtenir  par  les  armes  &c.  -  -  -  -  L.  H.  P.  fe 
:font.  referve  Je  terme  de  3  mois  dans  refperao- 
^  ce  d'avoir  une  ocalion  de  porter  Sa  Maj.  à  une 
iîn  11  falutaire,-  -  afin  de  pre'veniî'  les  dangers 
qui  doivent  infailliblement  accompagner  une 
nouvelle  guerre.    Donné  à  Madrit  le  11  Juillet 


îsbfiG.'iJ/r 


G.  Maurice  de  Cats, 

§.     15. 

Du  Cérémonial. 


Les  Titres,  que  les  Minières  publics  don- 
nent aux  Souverains  dans  leurs  Mémoires  font 
a  un  Roi:  Sire^  (en  Latin  ScrcniJJlme  ^  Pot  en- 
tif/tme  Rex.  )  à  une  Reine  Madame  &  dans  la 
Coros  Votre  Majejîé,  aux  Empereurs  &  Impé- 
ratrices "KM.  Impériale,  àunElecleur,  Mow- 
jeignem'  &  dans  le  Corps  V.  Altefe  ou  Scrèfiité 
Electorale.  Auparavant  les  Minières  de  Fran- 
ce &  d'Efpagne  ne  donnoient  aux  Etats  Géné- 
raux \jr\xQ  Mcffieurs  dans  l'Infcription,  &  dans 
le  Cor.ps  duMcuioirc  Vos.  Seigneuries^    .Mai^  à 

prc- 
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prefent,  ils  écrivent  (*)  comme  les  MiniHres 
de  toutes  les  autres  Puillaiices  de  l'Europe,  dans. 
rinlcription  Hauts  <S  Piùffans  Seigneurs  & 
dans  le  Corps  Vos  Hautes  Puijjances:  Au  Sé- 
nat de  Venife  dans  Tlnfcription  SèréniJJimc  Do- 
ge ,  Trcf-ilIiiJIres  Sénateurs  ou  Sér'eniJJime  PriU' 
ce,  Tres-illufires  ^  Très  Excellens  Sénateurs, 
Dans  le  Corps  du  Me'moire  :  Votre  Sérénité  iS 
Vos  Excellences.  Les  Miniilres  de  France  don- 
nent aux  Cnntons  Suilles  dans  rinfcription  le-. 
Titre  de  Magnifiques  Seigneurs,  Ceux  d'An- 
gleterre Magnifiques  ^  Puijjhns  S.^  éc  dans  le 
Corps  Vos  Seigneuries^ 

II,  faut  avec  jugement  éviter  les  répétitions 
trop  fréquentes  de  V.  Maj.  V.  Altcfie ,  V.  H.  P. 
V.  Seigîicurics  ^c.  Au  lieu  de  ces  répétitions 
ou  peut  s'exprimer  par  le  pronom  Vous,  en  le 
reélifiant  fouvent  par  les  Vocatifs  de  Sire ,  Ma- 
dame  y  Monfeipieur ,  MeJJÎeurs  ^  H,  l^  P.  Sei- 
gneurs, Magnifiques  Seigneurs  ^c.  ou  employer 
le  pronom  en  troifième  perfonne  d'une  manière 
qu'il  foit  relatif  aux  termes  précédens  de  Ma- 
jeflé,  AlteJJe  ^c.  par.  ex.  Le  foufiigné  prie  très- 
humblement  Votre  Maj.  quE\\Q  veuille  bien  ^c. 
Cette  manière  de  parler  efl  la  plus  refpedueu- 

fe 

(*)  V.  le  Dlfcôurs  de  Wy.  MorvilleLçtir.  Hift. 
Totn.  55.  de  Mfr.  Fenelon  Tom.  67.  p.  592.  de 
SÎ4.  conf.  Etat  Fol.  de  lEur.  Tom.  lo.  p.  42, 
de- 
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fe  &  pour  cette  raifon  aufTi  la  pins  coiîimunc?, 
dans  les  Mémoires,  qui  font  adrefles  aux  Têtes 
Couronnées.  En  mêlant  l'un  avec  rautre  on 
dit  toujours  plus  fouvent  Votre  Majejîé  &  Elle 
que  FoM/.  Dans  Texcelleut  Mémoire,  que  Mfr. 
Bonet  Miniflre  du  Roi  de  Prufle  pre'fenta  à  la 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  dans  la  guerre  de 
fucceffion^  il  n'a  mis  qu'une  feule  fois  le  mot 
de  Vous  &  cela  en  un  endroit,  où  cette  maniè- 
re de  parler  donne  beaucoup  de  force  &  de 
TÎvacrtè  à  fes  rcpre'fentations.  Le  Roi ,  dit  il, 
ne  peut  apeller  à  un  Juge  plus  éclaire  ni  plus  é- 
^uitable  que  Vefl  V.  Maj.  pour  juger  du  contrajie 
qui  ejl  arrive  dans  cette  oc  a/ion:  Je  Vous  prie^ 
Madame  de  vouloir  bien  conjidérer  ^  fi  le  Prince 
fon  C'é'icralpourroit  fe  conformer  a  cette  invita^ 
tionjans  ordre  du  Roi  <S/C.  (*)  (Refl.  §.  72.) 

Dans  les  Me'moiresqui  font  adreffês  aux  Sou- 
verains en  troifième  perfonne,  on  exprime 
leurs  Titres  diftindifs  comme  ceux  de  leurs  ê-, 
tats  &c.  en  difans  par,  ex.  Le  fmfîgné  a  ordre 
de  repréfenter  a  Sa  Majcflé  Britannique  ;  à  Sa 
Ma/.  Trl's  -  Chr:  tienne ^  à  Sa  Ma f.  Catholique, 
iSc.  ou  à  Sa  Maj,  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne] 
ôcc.  à  L.  H,  P.  Les  Etats  Gcnèraux  des  ProiK 
Un.  des  Pays-Bas  &c.  Après  avoir  alle'guc 
ces  Titres  une  fois  dans  le  Me'moire  on  dit  dans 
la  fuite  fimplement.    Sa  Majcfé^  L.  H.  P.  ôcc. 

(*)  Mem.  de  Lamb.  Tom.  7.  pag.  515. 
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C'eft  de  la  même  manière  que  la  première 
•fois ,  qu'un  Minilire  parle  de  fon  propre  fou- 
verain  il  dit  Sa  Maj.  k  Roi  de  la  Grande  Bré- 
ta/^rie  ou  Sa  Maj.  Britannique  ^  Sa  Majefté 
Trl's  .Chrétienne  ow  le  Roi  Très -Chrétien^  L. 
H.  P.  lef  Et.  Gen.  des  Prov.  Un.  des  Pays  -  Bar 
éi.c.  ont  ordonne  an  fonjjigné  &c.  mais  dans  Ja 
fuifï?  du  Mémoire  il  dit:  Le  Roi  fon  Maitre,  ou 
ilmpleiîient  Sa  Majefté  ou  le  Roi  o\\  JonMaitre. 
S'il  efl  MiniAre  d'une  Reine  il  dit:  La  Reine 
ma  Maitrejfe  ou  ma  Souveraine. 

Les  Minii^res  expriment  ordinairement  leur 
nom  (Se  leur  Caratflere  une  fois  dans  le  Mémoi- 
re en  difant  p.  ex.  Le  fous/igné  Comte  ou  Mar- 
quis  de  N.  N.  Amhaj.  ou  Envoyé  Ordinaire  ou 
Extraord.  ^  Plénipotentiaire  d' Efpagne  ^  ou  de 
Sa  M.  le  Roi  de  France ,  &c.  a  ordre  de  repre- 
fenter  ô(.c.  Souvent  ils  fe  contentent  de  dire: 
Le  Jous/igné  Miniftre  de  France  ^  d'Efpagne,  ou 
L AmhaJJadeiir ,  l'Envoyé  de  France  &c.  Dans 
la  fuite  du  Mémoire  ilsdifentleulement:  lejouS' 
Jigué  OU  le  dit  Minifire. 

§.      i^. 

Pour  ce  qui  efl  des  expreffions ,  elle  doivent 
ctre  convenables  tant  au  Caradere  du  Minifire 
qu'  à  la  relation  ,  qui  fubfifle  entre  le  Souverain 
fon  Mairre  &  celui  auquel  le  Mémoire  efladref- 
(e;  parceque  tout  le  contenu  ue(t  ordinaire- 
ment 
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inent  qu'un  fimple  expofé  des  ordres ,  dont  le 
MiniAre  efl  chargé.  Auill  parle- 1- il  conftam- 
ment  au  nom  du  Souverain,  en  forte  qu' il  n'  y  a 
que  quelques  ternies,  comme  ceux  de  rcpréfen- 
ter,  demaTidcr  ^  prier ^  déclarer  &  autres  iem- 
blables,  qui  loient  relatifs  au  Minidre  comme 
Kaporteur  de  fes  ordres.  Il  acompagnc  ces  ter- 
mes de  quelques  expreiîions  relpedueufes  en 
difûnt  p.  ex.  hc  joujfi^né  a  ordre  de  rcprîfcnter^ 
de  prier ,  de  Juj plier  très  -  humblement.  Il  fc 
donne  Thonneur  de  repréfeyiter  avec  tout  le  rei^ 
pecl  pOjfible.  Il  a  l honneur  dexpofcr  trcs  -  res- 
peHueiifement  en  conformité  de  fes  ordres.  Il 
prie  que  Sa.  Maj.  veuille  ùien;  quil  Uiiplaijede 
Ihonorer  d'une  réponjc  &c.  Au  refte  en  expo- 
fant  le  contenu  de  les  ordres  ils  s'exprime  tou- 
jours en  termes  convenables  à  la  relation  des 
deux  Souverains  (*).  Si  le  Miniûre  fe  trouve 
oblige'  en  vertu  de  fes  ordres  de  dire  quelque 
chofe,  qui  puiife  ne  pas  plaire  à  l'autre  Souve- 
rain, il  fait  louvent  précéder  auparavant  uueex- 
cufe  en  difant  p,  ex.  que  cejl  avec  bien  du  re^ 
gret  quen  vertu  des  ordres  prejfans  ilfc  trouve 
obligé  de  rcprcf  enter  &c. 

§.     17. 
Il  y  a  des  Mémoires  qui  ne  font  pas  adrcfles 
à  une  certaine  perlonne   mais  qui  lunt  de  Inn- 

pks 

(*)  Voyés  ci-dcfliis  Ch.  a. 
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pies  déclarations  faites  au  Public^  pour  l'infor- 
mer de  nos  intentions,  pour  judifîer  nos  de'- 
niarclies,  pour  re'tuter  quelques  bruits  (5cc.  Ces 
Mémoires  s'écrivent  toujours  en  forme  de  iim- 
ple  récit  fans  aucunes  ionivalites  &  ordinaire- 
ment en  troifitme  perfonne.  p.  ex. 

(  *  )  Le  Sr.  Withlvorth  a  ordre  de  rcpréfentcr 
à  la  Haye ,  que  le  Roi  étant  réfolu  de  faire  tou- 
te lei  avances  poffihles  pour  mettre  en  repos  les 
Etats  Généraux  a  légard  de  ...  a  pris  une 
ultérieurs  Rçfolution  ,  que  &c. 

§•     18- 

Quand  pîufieurs  Miniflres  de  dife'rentes  Cours 
font  charges  défaire  une repre'fentation  conjoin- 
tement &  au  nom  commun  de  leurs  Souverains 
il  faut  ou ,  que  chacun  faffe  fer  repréjentatiom 
à  part  en  s'y  raportant  aux  Mémoires  qui  doi- 
vent être  préfente's  de  la  part  des  autres  p.  ex. 

Mémoire  préfenté  au  Roi  de  PrufTe  dans 
la  première  guerre  de  Silede  (**). 
Sire 

Le  foujfignê  Minî/lre  de  L.  H.  P.  les  Et.  Gen. 
des  Prov.  Un.  des  Pays  -  Bas  a  ordre  de  reprê. 
[enter  a  V.  Maj.  conjointement  avec  le  MiniÛre 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne,   que  L.  H.  P. 

auiîi 

('•^)  Mem.  de  Lamb.  Tom.  10.  p.  78. 
C"'"^  Etat.  Fol.  de  l'Eur.  Tora.  10.  pag.53. 
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aufli  bien  que.  S.  M.  Britannique  nont  pu  voir 
au  avec  regret  &c.  -  -  -  Que  pour  ces  raifim 
L.  H.  P.  conjointement  avec  S.  M.  le  Roi  de  la 
Gr.  Bret.  ne  jauroient  Je  dispen/cr  de  faire  leurs 
inftances  les  plus  fortes  pmir  queW.  Maj.vnuille 
bien  iyc,  -  -  -  Voila  Sire  ce  que  le  fouffign'c  a 
ordre  de  repréfenter  à.  V.  MuJ.  conjoiiucnient 
avec  le  Minière  de  S.  M.  le  Roi  de  la  Gr.  Bref. 
t^  en  même  tems  de  La  prier  quEUe  veuille  bien 
donner  fa  réponfe  ii^c. 

Fait  à  Breslau  ce  8  Juin  1741. 

Ou  que  tous  les  Minijlres  faffent  une  Décla- 
ration commune,  dans  laquelle  il  faut  régler  ce 
qui  regarda  le  rang  de  la  manière  explique'e  dans 
le  chap.  I.  $.  3c.  &c.  En  voici  quelques  for- 
mulaires : 

Déclaration  flir  les  propofition*  faites 
delà  part  du  Roid'Elpagne  aux  Puiilan- 
ces  inte'reffées  dans  la 4ple  Alliance  (*). 
;    Nous  foudlgnésMinilires  de  S.Maj.  Impéria- 
le, de  S.  M.  T.  Chrêt.  de  S.  M.  Brit.  5"  de  S. 
M.  le  Rot  de  Sardaipie  déclarons  au  nom  cfT  de 
la  part  de  nos  Maîtres  que  iSc.  -  -  -   Nous  àé- 
tlarons  aufjîque  les  fusdites  puiiTances  ne  peuvent 
admettre  aucunes  conditions  l^c.  -  -  -  En  foi 
de  quoi  nous  avons  figné  la  préfente  déclaration. 
A  Paris  ce  /p.  Jtin,  lyzo. 

Ulti' 
(*)  Mem.  de  Montgon.  Toiu,  3.  No.  4. 
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Ultimatum  des  Allies  deSeville  envoyé 
à  la  Cour  de  Vienne  (*) 

Ln  France,  l'Angleterre  &  les  Etats  Géné- 
raux des  Prov.  Un.  n'ont  pu  être  qu  infiniment 
fenjiblef  aux  vuet ,  tfuon  leur  a  attribuées  i^c» 

On  prie  de  donner  une  détermination  tres- 
promte,  les  circon/lances  étant  extrêmement  prer- 
fantes.  Le  fecret  le  plus  abfolu  a  été  promis  de 
/fl  ^«rf  des  Miniflres  Impériaux,  qui  /ont  ici^ 
fur  ce  dernier  effort  que  la  France,  l'Angleter- 
re &  les  Etats  Généraux  font  pour  affurer  uni 
réconciliation  générale. 

Réplique  des  Minières  des  dites  PuifTan- 
CCS  ù  la  Re'ponle  de  rEmpereur,  (*'^) 

Le  Roi  T.  Chrétien,  le  Roi  d'Angleterre  & 
les  Etats  Ge'ne'rauxrtWiVwr  ^^;é  ^«^  l'Empereur 
ace.  .  .  . 

D«  refie  il  ne  Jeroit  par  difcile  de  répondre 
à  tout  ce  qui  a  été  relevé  dam  le  Mémoire  donné 
par  Me/Tieurs  les  Miniflres  Impériaux.  Les  trois 
PuifTances  fe  refervent  h  le  faire  danr  im  tems 
convenable  ^  d\me  manière  à  cofivaincre  toute 
l'Europe  quElles  ont  fait  tout  ce  qui  a  de* 
peyidu  <:/'Eiles  pour  parvenir  à  une  folide  pacifi* 
cation. 

Me- 

( -)  Rcc.  de  Mfr.  Roufîet  Toitt.  5.  p.  130. 

I 
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Mémoire  preTente  à  rEiiipereiir  dans 
la  guerre  de  Sncceiïion.  (  ) 

Les  foufîlgnés  Envove's  Extr.  de  Sa  Maj.,de 
la  Gr.  Bi'et.  'd  des  Et.  G  en.  des  Prov.  Un  ont 
reçu  des  ordres  exprès  de  repréfenter  à  V.  Maj. 
Impe'riaie  que  &c.  ...  La  Reine  &  les  EtJts 
qui  par  les  raifons  alléguées  font  particulier  C7nent 
interejfés  en  cette  Kcfolution  prcjjcnt  le  plus  in- 
Jlamment  V.  Maj.  Imp.  de  déclarer  clairement 
^  précifement  l^c. 

Déclaration  faite  de  la  part  des  Puis- 
fances  Allie'es  dans  la  Guerre  de  Polo- 
gne. (**) 

Les  Couronnes  Alliées  ont  tout  lieu  d'être fur^ 
prifes  de  la  tnauiere  dont  le  Roi  de  la  Gr.  Pjret. 
^  les  Etats  Gen.  ont  interprété  la  réponfe  •  -  qu' 

Elles  avaient  donnée  oc, Tels  font  les 

véritables  fentimens  des  Couronnes  alliées  dans 
lesquels  le  Roi  de  la  Gr.  Rret.  &  les  Et.  Gen. 
doivent  reconnoitre  r amour ,  qii Elles  ont  pour 
ia  paix. 

Remis  à  Mfrs  les  Députés  de  L.  H.  P»  par  le 
foufllgne'  Amballadeur  à  la  Haie  le  20.  Juillet 

On  met  fouvent  une  Rubrique  au  delTus  de 
.  pareilles  De'clarations  p.  ex. 

De^ 

{*)  Mem.  de  Lanib.  Toni.  2.  p.  514. 

^*^"-)  Rec.  de  Mfr.  Rouflet  Tom.  10.  p.  494. 
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Déclaration  queNous  les  foufllgnés  Mi- 
niftres  de  Leurs  Majeftes  Britannique  & 
Catholique  faifoyu  en  vertu  des  ordres 
que  nous  avons  des  Rois  nos  Maîtres  :  (*) 
Le  Roi  de  la  Gr.  Bret.  ayant  fait  communi- 
quer à  Sa  Mnj.  Catb.  le  Traité  cjiiil  a  conclu  en 
dernier  lieu  avec  l'Empereur  ^  ayant  uédaré 
qu'il  a  donné  par -la  les  preuves  les  plus  évideH' 
tes  de  la  fincérité  de  je  s  intentions  15  c.  -  -  -  - 
Sa   Miij.    Catholique  déclare,    que  pourvu  qu& 
tout  ce  qui  vient  d'être  énoncé foit  promtement 
exécuté.     Elle  fera  pleinement  fatisfaite   l5c, 
.  .  ,  En  foi  de  quoi  Nous  les  fusdits  Minières 
foulfianes  de  leur  Majefiés  Brit.  ^  Cath.  avons' 
Jïgné  la  préfente  déclaration  l^  y  avons  fait  ap- 
pojèr  le  cachet  de  nos  Armes.     Fait  à  Seville  Is 
6.  de  Juin  17J1, 

§•19- 
Les  Memoh'es  que  les  Minières  Publics  font 

remettre  à  ceux  du  Confeil  ou  autres  qui  font 
commis  pour  traiter  avec  eux  ne  font  ordinai- 
rement que  de  fimples  Re'cits  des  Principaux 
points  ou  Articles  qui  font  l'objet  de  leur  Ne'- 
gociation;  fans  d'autres  forraalite's.  En  voici 
quelques  exemples.  ■ 

Me'moire  de  Mfr.  Gries  aux  Députés 

des  Etats  Gen.  (**) 

Pro 

C^)  Rec.  de  Mfr.  RoufTet  Tom.  6.  n.  9. 
(''•••\)     Rec.  de  Roiiflet  Tom.  4.  p.  477. 
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Pro  memovia 

Le  Minière  de  Danemarc  ayant  fuit  très» 
humblement  raport  au  Roi  fnn  Maitre  de  ce  qtt 
il  a  plu  a  L.  H.  P.  de  lui  faire  repré [enter  dans 
la  conférence  au  il  eut  rhonneur  de  tenir  avec 
Meilleurs  les  Depute's  de  L.  H.  P.  .  .  .  ^9^ 
Maj.  a  ordonné  au  fnsdit  Miniflre  de  faire  cnn- 
fioitre  à  Meilleurs  les  Depute's  en  réponfe  à  la 
fusdite  propoj^tion  que  lyc.  .  .  .  Le  fiisditxMini- 
flre  de  Sa  Maj.  Ddiioii'e  prie  Meil'.  les  De'putés 
d^ avoir  la  bonté  de  faire  raport  de  ce  que  deffus 
a  L.  H,  P.  enfe  recommendant  toujours  à  t hon- 
neur de  leurs  bonnes  grâces.  A  la  Haye  ^c. 

Du  Rélîdeiit  Rumpf  au  Comte  de  Gyl- 
lembourg  Chancellerier  de  Sue'de.  (*) 

J'ai  ordre  de  rcpréfcnter  h  Votre  Excellence 
que  L.  H.  P.  o?it  toujours  pris  fort  à  coeur  ^c. 

QuQ  pour  ces  raifons  .  .  les  bruits  répandus 
ne  f auraient  qu  inquiéter  beaucoup  L.  H.  P.  15' c. 

Que  L.  //.  P.  ne  f auraient  voir  fans  peine  ni 
dcphifir  ^c. 

Que  L.  H.  P.  foub  ait  croient  fort  £ffr«  ^c. 

Mémoire  du  Commiflaire  d'Angleterre 
au  Sénat  de  Sue'de  (**) 

Le  foufllene'  Commillaire  de  Sa  Mai.  la  Rei*- 
ne  de  la  Gr.  Bret.  à  cette  Cour  fe  trouve  oblige 
de  repréfenter  à  Vqs  Excellences  &  à  la  Clian- 

cel- 

(*)  Et.  Pol.  ck  l'Eur.  Tom.  9.  p.  3^1. 
(*'•')  Mem.  La^nb.  T.  5.  p.  ifc. 
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cellerie  Royale  que Durejle  je  prie  Vos  Exe. 

&  la  Chancellerie  Royale  /^^  iwq  donner  Jur  ceci 
une  vcponjc^  que  non  feulement  ]q  pui/J'e  envoyer 
à  ma  très- bénigne  Reine  7nais  qui  pnijfe  fervir 
en  mhne  tenu  a  ma  jujlification  par  raport  à  V 
aquit  de  mon  tris-humble  devoir.  A  Stokholtn 
(/^)  2p  Mars  i-joS. 

Mein.  dn  Miniilre  dn  Roi  de  PnifTe  au 
Minidere  de  S.  M.  Imp.  de  toutes  les 
Rufiles  (*j. 
Le  Louable  Miniflere  de  Sa  Maj,  l'Impéra- 
trice de  toutes  les  Ruflles   cfi  déjà  fufif animent 
informé  que  l^c.  .  .  .  cefi  pourquoi  je  fuis  eX' 
prejjcmcnî  chargé  de  la  part  du  Roi   mon  Mai' 
tre  de  prier  trcs-infiamment  de  Ja  part  Sa  Maj.. 

Imp.  de  Ruilie  de  vouloir  bien  l^c Le 

Roi  mon  très-gracieux  Seigneur  attend  de  tin- 
ejlimable  amitié  de  Sa  Maj.  Imp.  cette  marque 
ae  bieiiveillance  '.  .  .  il  ne  doute  aucunement  y 
que  le  louable  Miniflere  n  appuyé  de  la  manière 
ht  plus  forte  i5  fans  délai  cette  demande  auprès 
de  la  très-illuflre  Impe'ratrice  ^jT  nen  procure 
une  réjolution  15  une  rcponfe  dcfîrée. 

Fait  à  Petersbourg  le  20  Mai  1746. 

Chap.  V. 


(*).Merc.  liiflor.  Tom.  izi,  p.  6$. 
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Chap.  V. 

Des  mémoires  dreffes  au  nom  des  Sou- 
verains^  ou  de  ceux  qu'on  apelle  Dé- 
crets, Signatures,  Réfolutions,  Re- 
fcripts  &c. 

§.  I. 
11  y  a  trois  fortes  de  Mémoires  qui  s'écrivent 
au  nom  des  Souverains  favoir:  i)  Ceux  qui  fout 
drefTés  pour  repondre  aux  Me'moires  des  Mini- 
ères étrangers  &  qu'on  apelie  Décrets^  SignatU' 
res,  ou  Réfolntions  2)  Ceux  qui  contiennent  des 
ordres  ou  des  Inflrudions  pour  Jeurs  propres  Mi- 
nières, <5c  qu'on  nomme  Rcfcripts  &  enfin.  3) 
ceux  qui  font  quelquefois  envoye's  à  ces  derniers 
Miniflres  pour  être  prefentcs  par  eux  aux  Sou- 
rains  auprès  desquels  ils  re'lident,  &  qu'on  a- 
pelle  fimplemcnt  Mémoires  de  la  Cour  de  Fran- 
ce, d'Efpaouei,  d'Angleterre  Sic:  Ils  ont  tous 
ce  Caradlere  commun  des  Mémoires,  qu'ils  ne 
font  pas  conçus  en  forme  &  dans  les  parties  or- 
dinaires des  Lettres  5  que  le  rére'monialcn  court, 
&  le  contenu  presque  un  {impie  Récit  fait  or- 
dinairement en  troifième  perfonne. 

§•     2. 
'D^v[s]^sLccretf6iRéfoîtitio-,is\\  n'v  a  ni  Infcrîp- 
tiou  ni  Intioduaion ,  on  commence  par  un  Ré- 
cit 
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cit  ou  Extrait  du  contenu  du  Mémoire  auquel  on 
veut  repondre:  en  difant  p.  ex.  Qu'un  mémoire 
d'un  tel  contenu  ccritpar  un  tel Minijlrc  a  étéprè' 
Jcnté  à  Sa  Majcjle.  Ce  Récit  eft  ordinairement 
conçu  dans  les  mêmes  termes  que  le  Me'moire 
pour  éviter  par -là  toute  obrcurite'  &  toute  équi- 
voque 5  mais  fouvent  on  n'y  fait  qu'une  men- 
tion ge'nerale  du  fnjet.  Après  un  pareil  ex- 
pofé  on  de'clare  fa  Re'lolution  en  difant  :  que  Sa. 
Maj.  après  avoir  conjîdér'e  le  Jusdit  Mémoire^  a 
f)rd,onné  d'en  faire  la  Réponfe  fuivante.  C'efl  par 
cette  Re'ponfe  qu'on  finit  ordinairement  les  De'- 
crets  fans  aucune  autre  ccnclulion,  en  mettant 
ia  Date  dans  la  dernière  ligue,  &:  le  Nom  avec 
le  fceau  immédiatement  au  deflous  du  Corps. 
Ils  font  toujours  drefles  en  troifième  perfonne, 
contrelîgnes  par  le  Secrétaire  d'Etat,  6c  fcclles 
du  fceau  prive'  du  Souverain ,  mais  rarement  ii*, 
gucs  par  lui  -  même. 

Dans  les  Décrets  qui  font  adrefTe's  aux  Mini- 
lires  des  Princes  d'un  rang  infe'rieur ,  on  don- 
ne louvent  aux  derniers  quelques  aiTurances  de 
fou  afedion.  Il  y  a  aufîl  certaines  Cours  où 
cd\  la  coutume  d'affurer  le  Miniflre  à  la  fin 
du  De'crct  de  fa  bienveillance»  Voici  quelq^ues 
formulaires. 

Extrait  du  Décret  de  la  Cour  de  Suéde  pout 
I  4  rc" 
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répondre  a  un  Mémoire  de  Mfr.  Carte- 

ret  Amhaf,  Britannique  (*) 
Sa  M;ij  a  eu  une  extrèine  latisfacflion  de  voir 
par  le  Mémoire  de  Son  Excellence  le  Miniike 
Plénipotentiaire,  que  Sa  Maj.  leRoi  de  la  Gran- 
de Bretagne  donnant  toute  Ton  attention  à  leta- 
blir  par  tout  la  tranquilite  de  l'Europe,  envifa- 
ge  avec  un  extrême  chagrin  la  fatale  guerre  qui 
a  ^\  longtems  ravage'  le  Nord  &c.  (  Apres'CeU 
Juit  un  Extrait  du  Mémoire ,  qui  ejl  prefque 
conçu  dans  les  mêmes  termes)  -  -  Sa  Sacrée 
Maj.  fait  d'autant  plus  volontiers  attention  à  ton- 
tes  ces  chofes ,  que  fon  afedion  envers  les  fujets 
eft  fi  grande,  que  rien  ne  pouvoit  lui  donner 
plus  de  fatisfadion  que  <$Cc.  .  .  «  C'efl  pour- 
quoi Sa  Maj.  accepte,  volontiers  les  offres  de  Sa 
Maj.  le  Roi  de  la  Gr.  Bretagne  &c. 

Au  furplus  Sa  Miij.  Royale  aifure  Son  Excel- 
lence le  Minifire  Plénipotentiaire  de  la  fingu- 
liere  bienveillance  Roy;ile  envers  ^à  perfonne, 
&  la  recommande  affeclucufement  à  la  laveur  & 
•à  la  protection  du  Tout  -  Puiflant.  Donné  à 
Stokholm  le  16.  Août.  v.  (1. 

Par  ordre  exprès  de  S.  Maj.  Royale 
D.  H.  von  Hopken, 

Un  autre  décret  de  ta  tnême  Cour  au 

même  Minifire  C^*). 

Les 

(  *  )  Lettr.  Hiftor.  Tom.  55.  p.  45i. 
(**)  ibid. 
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Les  foins  tiès-aniiables  que  le  Roi  delà 
GriMide  Bretagne  a  pris  pour  la  Paix  entre  foa 
Royaume  &  !e  lloi  de  Danneniark  étant  très-a- 
gré.ibles  au  Roi  mon  Maitre,  Elle  accepte  très 
volontiers  les  offres  de  la  Médiation  qiji  lui  font 
faites  &c.  -  -  - 

Au  refle  Sa  MaJ.  Royale  ayant  une  fingulie- 
re  bienveillance  Royale  pour  Son  Exe.  le  Mini- 
ère Ple'nipotentiaire.  Elle  le  recommande  à  la 
Trotediondu  Tout-PuilLuit.     Donne  &c. 

Réponfe  de  Sa  MaJ.  Pru£icnne  nu 
Mémoire  commun  des  Minifira  de 
la  Gr.  Brct.  Hf  des  Et.  Gen.  (  *  ) 

Le  Roi  a  vu  ce  que  Mylord  Comte  de  Hind- 

fordt  Minière  Plénipotentiaire  de  Sa  Maj.  Bri- 
tannique &  Mr.  !e  Générai-Major  Baron  deGin- 
kel  Envoyé  Extr.  de  L.  H.  P.  les  Etats  Généraux 
des  Prov.  L^nies  lui  ont  repréfente  par  leurs 
Me'moires.  .  .  touchant  l'affaire  de  Siléfie  & 
fes  diférens  avec  la  Reiiie  de  Hongrie.  {Apre^ 
cela  fuit  la  Réponfe  avec  un  expojé  des  raifons 
qui  fervoient  ajuflifier  les  démarches  du  Roi,  ^ 
on  finit  de  la  manière  qui  fuit.) 

Sa  MajeHé  fe  flate  à  juHe  titre  de  l'amitié 
&  de  l'équité  de  Sa  Maj.  Britannique  &  de  L. 
H.  P.  qu'en  employant  l'une  &  l'autre  leurs 
bons  offices  pour  parvenir  à  un  but  fi  falutaire 
Elles  ne  voudront  jamais  s'écarter  de  rinîpar- 

tiali- 

(*)  Etat  Polit,  de  l'Eur.  Tom.  10.  p.  54. 
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lialite,  qu'un  ouvrage  de  cette  nature  demande, 
encore  moins  exiger  du  Roi  des  conditions  in- 
compatibles avec  fon  honneur  &  les  droits  in- 
conteflables  de  fa  Mailon  Royale. 

Fait  à  Breslau  le  15  Juin  1741. 

Décret  de  Sa  Mnj,  la  Rctne  de  la 
Gr.  Bret.  remit  au  Minifire  du  Duc 
de  Lorraine,  tan  17 11.  (*) 
Le  Mémoire  du  Baron  de  Forflner  Confeiller 
d'Etat  &  Chambeilan  de  Mfr.  le  Duc  de  Lor- 
raine touchant  les  intérêts  de  fon  Maitre  à  l'é- 
gard d'un  équivalent  pour  le  Duché'  de  Mont- 
ferrat  ayant  e'te'  confide'ré  par  la  Reine ,  Sa  Maj. 
a  ordonné  d'y  répondre:   Qu'Elle  fera  prête  à 
concourir  avec  les  autres  PuifTances  intérefTées 
pour  régler  TafTairc  d'un  équivalent ,    &  mon- 
trer par  là  comme  en  toutes  autres  ocaiicns  le 
defir  qu  Elle  a  de  procurer  le  bien  &  d'avancer 
les  intérêts  de  Monfieur  le  Duc  de  Lorraine  «Se 
de  toute  fa  Maifon. 

_     §.     3. 
Les  Etats  Généraux  des  Provinces  L'unies  ré- 
pondent toujours  aux  Mémoires  des  Minières 
Publics  en   forme    de  ReTolutions  ,    qui    font 
dreiTés  au  nom  de  leur  alTembléc  &  dont  ils 

font 

(*)  Voyés  Méffi.  de  Lamb.  Tom.  7,  où  il  y  aaiifR 
un  Décret  du  Roi  d'Esp.  Charles  Trois  en  latin, 
en  Rép.  â  un  Mcui.  du  Minière  du  luéme  Duc. 
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font  remettre  un  Extrait  aux  MiniAres  par  leur 
Agent.  Ces  Kéîoîiitions  étant  fonde'es  fur  les 
Raports  àa  leurs  Dèpnte's ,  qui  font  nommés 
pour  conférer  avec  les  Miniflres ,  ou  pour  exa- 
ininer  leurs  Mémoires,  font  ordinairement  con- 
çues dans  la  forme  fuivante. 

Ouï  k  Raport  de  MjJyî.  N.  N.,  N.  N.  Dépu- 
tes  de  L.  H.  P.  pour  les  Affaires  étrangères^  les- 
quels en  vertu  de  la  Rèfohttîon  de  L.  H.  P.  du 
50  ^c.  port  mit  commijfion  Jur  eux ,  ont  examiné 
le  Mémoire  de  S.  Exe.  (Après  fuit  un  récit  ex- 
acft  du  contenu  qui  d\  toujours  conçu  dans  les 
mêmes  tenues  que  le  Me'moire  &.  après  cel<î  la 
Relolution)  Sur  quoi  ayant  ctc  dclibtri  on  a  trou- 
vé bon  l^  arrêté ,  qiion  dorme  au  fus  dit  Mémoi- 
re en  réponjL\  que  ^c.  -  -  Après  cela  on  finit 
ou  par  une  Reouiiition  aux  De'pute's  de  faire 
quelque  déclaration  verbale  au  îvliniflre,  ou  par 
un  ordre  à  l'Agent  de  lui  remettre  un  Extrait 
de  la  Relolution, 

§•     4- 

Les  Réponfes  que  les  Miniftrcs  duConfeil  ou 
les  Secrétaires  d'Etat  font  aux  Repréfentations 
que  les  Miniflres  publics  leur  ont  adrefle'es,  font 
ordinairement  conçues  en  forme  de  Lettres. 
Elles  ne  contiennent  cependant  qu'un  fimple  ré- 
cit, &.el!es  font  affranchies  des  autres  formalités 
enuinge  d?ns  lacorrefpondcnce  ordinaire.  Voici 
linéiques  Extraits  de  ces  Lettres  ou  Me'nioircs. 

Ré- 
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Réponfe  du   Secrétaire  d'Et«it 

d'Angleterre  à  une  Lettre  de 

l'EuvoyedeSue'cJe,  t'«/;(?4  (*) 

Monteur 

Ayant  fait  voir  à  la  Reine  votre  lettre  du  9  de 

ce  mois.  Sa  Mnj.  m'a  ordonne'  de  Vous  faire 

cette  Rc'ponfe  : 

-     Que  Sa  Maj.  par  Tamitie'  qu'Elle  a  pour  la 

Perlonnedu  Roi  de  Suéde  fouhaite  ardemment 

de  voir  &c.  .  .    Mais  en  me.me  ttms  que  Sa 

Maj.  eft  prête  à  accomplir  tous  les  Ac%s  d'a- 

miiie'  envers  le  Roi  de  Suéde,  Elle  ne  peut  con- 

ildérer  le  Czar  de  Mofcovie,   que  comme  un 

Prince  qui  eÛ  en  amitié'  avec  Elle  &  le  traiter 

en  cette  conformité',  je  fuis  &c. 

Reponfe  du  Secrétaire  d'Etat 
de  France  à  rAmbailadeur 
d'Angleterre  (**j. 
Monjietir 
J'ai  rendu  compte  au  Roi  de  la  Lettre  que  Vo^ 
tre  Excellence  m'a  tait  l'iionneur  de  m'e'crire  le 
14  de  ce  mois  &  du  Mémoire  qui  y  efijoint.  Sa 
Majeflé  a  été  furprife  de  voir  les  plaintes,  que 
fait  Sa  Maj.  Brit.  &c.  -  .  -  -  .     C'eft  la   re'- 
ponfe  que  le  Roi  m'ordonne  de  faire  à  la  Let- 
tre dont  V.  Exe.  m'a  honoré.     Je  fuis  &c. 

Re'pon- 

(*)  Mcin.  de  Lanib.  Tom.  ^.  pag.  409. 
(•=i-<)  Etat  Polit,  de  i'Eur.  Tom.  7.  p.  63. 
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Reponfe  du  Secrétaire- d'Etat 
d'Efpagne  à  l'Ambafl.  des 
Etats  Généraux  (**) 
Monteur 
Le  Roi  mon  Maitre  a  reçu  la  lettre  du  21  dç 
ce  mois  que  Votre  Excellence  m'a  reniife,  par 
laquelle  ilparoirqne  ôic.  -  -  -  .  SaMaj.  fenlîble 
-  ces  marques  d'afeéiion  -  -  -  m'a  "ordonne'  d'en 
■  informer  V,  Exe.  &  d'aflTurerL.H.  P.  decesin- 
V  tentions  linceres  &  de  fa  bonne  volonté'  pour 
contribuer  -  -  -  à  tout  ce  qui  pourra  tendre  à 
leur  avantage  &  fatisfaéHon«  -  -  -  Je  me  1ers  de 
cette  ocaiion  pour  préfcnter  mes  fervicçs  à  V. 
E.  &  je  fouhaite  que  le  Tout-Puiilant  l'ait  tou- 
jours en  iù  Protection,  A  la  Cour  le  23  Mars  1720. 
A  la  Cour  Itnpe'riale  on  re'pond  aux  Me'nioi- 
res  des  Miniflres  des  Princes  de  l'Empire  par  des 
De'crets  qui  font  dreflcs  au  nom   des  Minifires 
Inipe'riaux,  d'ordinaire  en  latin  ou  en  allemand. 

§.     5. 

Lç?i  Refcripts  ou  les  Mémoires  qui  font  adres- 
ies  aux  Minières  de  la  part  de  leurs  Souverains 
font  afranchis  de  toutes  formalite's.  Le  conte- 
nu n'eft  qu'un  fimple  ordre  ou  inftrudion,  qui 
ie  donne  au  nom  du  Souverain  &  qu'il  f^onç  lui- 
même,  on  les  commence  fans  aucune  introduc- 
tion en  difant  p.  ex.  La  préfente  ejl  pour  vom 

don- 

(*)  Lettr»  Hift.  Tom.  57.  pag.  475. 
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donner  avu  que  f  ai  réjoîu^  ^c.  ou  }\otve  intett' 
tlon  cfi  que  Vous  faffiès  connoitre  IS:.  Dans  les 
înflruBions  qui  font  toutes  conçues  en  forme 
de  Refcripts  on  commence  par  une  courte  In- 
fcription ,  ou  Rubrique  p.  ex. 

ïnJîriiSiion 

A  notre  très  fidcls  If  bien  Amé  CoU' 
Jtn  15  Confeillcr  Henri  Fi-  Comte  de 
BoUingbroke  7iomnié  pour  aller  a  la 
Cour  de  Frmice.  (  *  ) 
^A^iV£  REINE 

Fous  vous  rendrés  en  toute  diligence  à  îa 
Cour  de  France^  tf  y  étant  arrive  Vous  demaU" 
derés  audience  a  Sa  Maj.  Trh-Chréîisnne. 

Vous  pre/enîerés  à  ce  Prince  la  Lettre  dont 
vous  êtes  charge  Ifc.  Hfc. 

Donné  à  jioire  chatcun  de  ^c, 

ANNE  R. 

Pour  avoir  aufîl  quelque  modèle  des  Me'iiioi- 
res  que  les  Minières  du  Coufeil  écrivent  lou- 
vent  auxMinifircs  re'Hdciis  dans  les  Cours  ctmn- 
geres  pour  leur  communiquer  les  ordres  du 
Souverain  on  donnera  ici  l'extrait  d'un  Mémoi- 
re ,  que  le  Cardinal  Alberoni  envoya  à  Mfr, 
Beretti  r  Lafidi  Ambafl.  d'Efpagnc  à  la  Hsye 

Mon* 
(*■')  Mem.  de  Lamb.  Toin,  7.  pag.  47 j. 
1^'^)  Lettres  Hiftor.  Tom.  s^.  p.  707. 
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Monteur 
Le  Roi  notre  Maître  fcnlible  aux  marques  d' 
amitié,  qu'il  reçoit  de  i'iiluftre  Rc'publique,  où 
vous  rcTide's  -  -  -  m'ordonne  de  charger  Votre 
Excellence  da  faire  connoitre  à  ces  Seigneurs  au 
nom  de  Sa  Msj.  -  -  qu'Eile  donnera  à  ion  tour 
àlaRepubliaue  en  toute  ocnfion  toutes  les  preu- 
ves poiîibles  de  fon  afedion  aulTi  confiante  que  fa 
reconnoiiTîînce  -  -  -  -  Sa  Maj.  ordonne  à  V. 
Exe.  de  les  aiTurer  de  fa  plus  tendre  amitié'  6ç 

-  de  fon  inclination  génereufe  à  leur  procurer  en 
tout  tems  &  avec  tous  les  etlorts  poflibles  les  plus 
grands  &  les  plus  confidërables  avantages  qui  dé- 
pendront de  Sa  Maj.  De  St.  Laurent  de  l'Eicurial 

.  le  6  Novembr.  1719.    Le  Cardinal  Alberoni. 

§.  6. 
Dans  les  Affaires  d'importance  on  fait  fou- 
vent  expe'dier  du  Confeil  des  Me'nioires  pour 
être  envove's  aux  Miniflres  dans  les  Cours  é- 
trangeres  &  pour  être  pre'fente's  par  eux  aux 
Souverains  auprès  desquels  ils  réfident.  Ces 
fortes  de  Méinoires  ne  font  que  de  fiiyples  Re'- 
cits  ou  plutôt  des  de'duétions,  e'crites  en  troi- 
iième  perfonne  fans  Infcription  ni  foufcription 
întrodudion,  conclulion  &  même  fans  fignatu- 
re.  Le  Miniûre  en  les  préfentant  les  accompa- 
gne d'un  Mémoire  de  fa  part,  qui  eft  une  mar- 
q^ue  d'appropriation  &  qui  fert  de  fignature. 

Après 


144     P'^eu.  Ùf.  F.  Alémoir.  des  Souver. 

Après  la  mort  du  Roî  d'Efpagne  Charkf  //, 
la  Cour  de  France  fît  remettre  un  jMémoire  de 
cette  forte  aux  Etats  Ge'ne'raux,   qui  fut  accom- 
pagne' Q*une  Lettre  du  Roi  aux  Etats   &  pré- 
ïenté  par  un  Mémoire  de  TAmbafladeur  Mfr.  le 
Comte  de  Briord.      Ce  Mémoire  e'toit  dreffe 
pour  y  expofcr  les  motifs   qui   avoit  obligé  le 
Roi  d'accepter  le  Teftament  qu'avoit  fait  le  feu 
Roi  en  faveur  du  Duc  à' Anjou.      En  voici   le 
comiiiencement:    Si  MeJJîcurs  les  Et  an  (jèné' 
vaux  def  Provinces-  Unies  paroi/fem  préfentenient 
furpris  ûue  le  Roi  ait  accepté  le  Tejlament  du 
feu  Roi  dEfpagne,  ils  remercieront  bientôt  Sa 
MaJ.  de  préférer  en  cette,  ocajion  le  repos  public 
aux  ava^ît âges  de  fa  Couronne.     Enfuite  il  y  a 
un  expole  àçs  raifons  qui  pourroient  lervir  à 
jufiifier  ce  proce'dé,  fans  aucune  autre  conclu- 
lion  ,  fousfcription  ou  fîgnature    V.    Mem.  de 
Lanib.  T.  i.  pag.  221.  i^  Mem.  de  la  Torre  Tom^ 
4.  pag.  216^ 

'    Chap.  Vï. 

Dbs  Lettres  Patentes  &  des  DéduEïions» 

Tous  les  Ac'les  publics  comme  les  Pkînpoih 
voir  s  ^    hs  Ratifications  ^   ks  CommiJio?:s  ^    les 

Trai" 
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Traités  <5c  Conventions,  \gs  Renonciations ,  les 
CeJJtonsàLc.  font  conçues  dans  une  forme  qu'on 
apelle  Lttîr^ s  Patentes  ÔC  dont  les  forinaiitésou 
les  parties  ordinaires  font  i)  Les  Noms  ôi.  les 
Titres  de  ceux ,  an  nom  desquels  cette  forte  d* 
Ade  eft  dreife  avec  une  courte  adrejfe  au  pu- 
blic. 2)  Une  IntroduSlion  ou  expofe'  des  mo-ï 
tifs  <5c  des  ocafions.  sj)  Une  De'claration  de 
ce  qui  en  lait  \ objet  principal  S^  enfin  4)  Une 
conclufion  qui  contient  les  formalités  nécellaires 
pour  le  rendre  autentique. 

_  §.  2. 
Dans  les  Traites  ou  autres  conventions  con- 
clues par  les  MinifiresFiénipoteatiaires  de  deux  ou 
plufieurs  PuifTances  contrâdlantes ,  on  met  ordi- 
nairement à  la  tête:  Au  nom  de  lajainte  Trini' 
t'e.  A  tous  pri'/ens  ^  à  venir  fait  notoire  i^c. 
Après  fuit  un  expofe  des  motifs  qui  ont  déter- 
mine' les  Souverains  à  autorifer  leurs  Minillres 
pour  cette  affaire,  &  enfuite  on  fiit  le  récit  des 
Noms  &  des  Titres  des  Minières  fuivant  le  rang 
de  leurs  Souverains  en  y  ajoutant  que  les  dits 
Miniflres  après  avoir  communiqué  entr  eux  o* 
trouvé  leurs  Pleinpouvoirs  re/peéli/s  en  bonne  (Sc 
due  forme,  y5«f  convenus  des  Articles  fuivans. 

Dans  les  autres  A(fles  qui  font  drefles  au  nom 

des  Souverains,   comme  les  Ratifications ^  \t^ 

K  PUin- 
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Pleînpoiivoîrs  &c.  on  conimence  par  leurs  Ti- 
tres ordinaires,  favoir  cenx  de  leurs  qualités  ôC 
de  leurs  Etats.  Ils  font  trop  connus  pour  fiiire 
ici  un  long  expofe'  de  ce  qu'on  peut  trouver 
dans  un  nombre  infini  d'Ecrits.  A^  ces  Titreg. 
on  joint  une  courte  adrefle  au  Public  de  la  ma- 
nière qui  fuit. 

en  François 

LO  UIS  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France 
^  de  Navarre  à  toits  ceux  qui  ces  pré  fentes  Let- 
tres verront  Jalnt. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  dej 
pays 'Bas  à  tous  ceux  qui  ces  pré  fentes  verront  y 
falut. 

En  Latin. 

T^os  CAROLUS  VL  Divina  favente  démenti  a 
gJeclus  Romanorum  Inwerutor  femper  Augnjîus 
(tôt.  tit.)  notnm  teftatumcjne  facimus  quod  i5c. 

GEORGIUS  Dei gratiâ Ma^na Britannice^ 
Francis  ^  Hihrnia  Rex  Defenjor  Fidci,  omni- 
bus "d  Jingidis  ^  ad  quos  prx fentes  LiterA  perve- 
7îerint ,  falutem. 

Ordine^  Générales  Unit  arum  Beîgii  Provincia- 
rum  omnibus  ^  fîngulis ,  quorum  interefi  aut 
quomodolibet  înterejjè  poicrit ^  falutem. 

Après  cela  fuit  l'expofc  des  motifs  qui    font 
bien   diferens    félon  la   divcrfite'   de  l'objet  <5c 
des  circonftances.     Dans  les  Pleinpouvoirr  c'eft 
ordinairement  le  defir  de  procurer  &  d'avan- 
cer 


P.^éii.  Ch.  VI.  Lettre ï  Patenta       147 

cer  la  paix,  la  fureté  <5c  les  intérêts  léciproques 
par  un  Traité  de  Paix,  d'Alliance  ou  de  Com- 
merce, &c  Dans  une  Ratification  c'ert  le  con- 
tenu &  l'utilité' du  Tr^ifé  déjà  conclu,  ^ui  tait 
le  fiijet  de  cette  introduction. 

§.  4. 

Le  Contenu  eft  aufll  bien  que  l'introducflioii 
d'une  diférence  infinie  fuivant  les  difcrens  gen- 
res de  CCS  Ades  <Sc  d^ins  les  diférentes  circon- 
fiances.  On  verra  dans  le  Chap.  des  AnibaiTa- 
des  qncl  ei}  l'objet  desPleinpouvoirs  &  desCom- 
niiilions.  Quant  aux  iiutres  Ades  tout*  ce  qu' 
on  en  pent  dire  en  ge'ne'ral,  fe  re'duit  à  quelques 
obfervntions  fur  le  (lile  &  fnr  le  fnjet. 

Dans  les  Ades  obligatoires  comme  les  J"»"/?/- 
?//,  Pouvoirs  &c.  qui  font  tous  des  pie'ces  du 
Droit  des  Gens  il  faut  e'viter  toure  obicnrité  (3c 
toute  équivoque,  par  un  chois  de  ternies  &  d* 
exprellions  fimples  &  claires  propres  au  fujet<Sc 
autorifées  par  l'ufage. 

Si  les  termes  généraux  ne  paroiffent  pas  être 
d'une  fîgnilication  aiTés  fixe  &  reconnue  pour 
exprimer  tout  ce  qui  doit  y  être  compris,  il 
tant  par  une  defcription  plus  Ipéciale,  &  fouvent 
par  wn  Récit  exad  de  toutes  les  particularités, 
chercher  à  prévenir  les  exceptions.  Les  répé- 
titions, lesépithétes,  les  finonimes,  les  defcrip- 
'  tions  en  détail ,  qui  dans  les  autres  écrits  poli- 
K  2  tiques 
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tiques  feroient  des  fjiiucs,  font  ici  fonvent  des 
formalités  néceiliiires. 

Pour  cette  raiion  ii  fniit  bien  s'iiiflriiire  de 
ce  genre  de  fiile  par  un  Lecture  aHldue  des  A-. 
^es  &  des  Traités  les  plus  modernes,  qui  d  ail- 
leurs doivent  faire  robjtt  principal  de  l'e'tude 
^m\  Politique  <5c  d'un  Hiftorien. 

Il  y  a  dailleurs  presque  dans  toutes  les  négo- 
ciations des  formalités  &  des  circonftances  par- 
ticulières qui  ne  peuvent  être  connues  que  des 
Perlonnes,  ou  des  Collèges,  qui  s'apliquent 
ipécialement  à  ces  fortes  d'affaires;  c'efi  là  ce 
qui  doit  donner  aux  Minillres  des  éclaircille- 
iiiens  ne'cellaires.  Par  ex.  Dans  les  inflruc^ions 
des  Plénipotentiaires  Anglois  aux  Conférences 
&Ut^cht  il  eft  dit  exprcflement:  qu'  à  fe^ard 
de  ce  ciui  regardait  le  commerce  ils  Jer oient  mu- 
nis des  propnfitions  15  obfervations  qui  avaient 
été  préparées  drejjées  15  par  les  Cnmmijfaires 
du  Négoce  ^  des  Colonies.  (*)  Dans  celles  du 
iZ\z<ô\wiQ.  ^Q  Bollingbrùke  ^  qui  fut  envoyé  à  la 
Cour  de  France  pot-r  y  traiter  de  la  Renoncia- 
tion du  îloi  d'Elpngne ,  la  Reine  promet  qùon- 
remettroit  entre  fcs  mains  ce  que  les  Juriscon" 
fuites  avaient  préparé  fur  ce  fiijct.  (**) 

Une  exactitude  trop  (crupuleiife  de  Juriscon- 
fultc  on  d'Avocat  feroit  cependant  peu  convena- 
ble 

(=•  )  Mcin.  de  Lanib.  Toin.  6.  p.  744. 
(*'•')  Ibid-  Toni.  7.  pag.  475. 


P.gén.  Ch.  FL  Lettre f  Patenter.       145 

bîe  au  Céirac^ere  d'un  Ncgociateur  public.  De 
pareilles  préciiutions  paroillent  d'ailleurs  être  de 
peu  d'utilité  entre  les  Nations  libres  &  fouve- 
fiiines,  qui  nereconnoilleiit  aucun  Juge  ni  Cour 
de  jnflice.  Dans  un  Traite'  d'Alliance  qui  fut 
conclu  entre  la  Reine  EUzabeth  &  le  Roi  ChaV' 
Jeî  IX  de  France,  ce  dernier  refufa  de  s'expliquer 
fur  l'Article  de  la  Religioîi  autrement  qu'en  ter- 
mes ge'ncraux  ou  par  une  Lettre  particulière  à 
la  Reine  ilgne'e  de  la  iiîain  ;  ce  qui  donna  oca- 
fion  au  célèbre  Mfr.  Walftngham  de  direfonfen- 
timent  fur  le  fait  des  Traités  dans  une  Lettre  qu 
il  e'crivoit  au  Comte  àa  Lcicejîer  (*)  P&iir  moi\ 
dit  il,  comme  ïcjjence  de  tout  ex  les  ligues  confia 
fie  principalement  dans  la  bonyie  foi  ,  je  crois 
au  une  Lettre  particulière  oblige  autafit  un  hon- 
nête homme  que  pourrait  faire  tout  contracl  au- 
tentique.  Car  en  cas  de  violation  ce  nefl  pas  à 
la  Cbamhre  Jjnpcriale  ^  qùon  doit  procéder  fur 
la  validité  de  VAcie,  c'efi  Dieu  iS  lépce  qui  doi- 
vent en  décider.     Voila  mon  fentiment. 

%     5. 
La  conclujion  n'eft  qu'un  expofe'  des  forma- 
lite's  qui  font  ne'ceffaires  dans  la  foufcription  & 
la  llgnîJture,  pour   rendre  par  là  autentiqne  un 
hô.Q  de  cette  nature. 

Les  Acics  drellés  au  nom  des  Souverains  font 
lignés  par  eux-mêmes ,  contrefignés  par  le  Sc- 

cre- 
(  *  )  Mémoires  de  Walfingham  Tom.  i.  p.  326. 

K3 
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cretaire  d'Etat  &  fçêlés  du  grand  Sceau.  Les 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies  le:;  tont  pa- 
rnpher  p^v  leur  Prérident&  ligner  par  leur  Gref- 
fier. On  n'écrit  gueres  la  date  en  chitrts,  mais  or- 
dinairement par  Lettres  par.  ex. 

Dans  un  Pleinpouvoir  du  Roi  de  France 

En  témoin  dequoi  Ntuf  avojis  fait  mettre  nO' 

tre  Scel  à  ces  prcj entes.     D'jîini-  à  Verjûilla  le 

quatrihne  Jour  de  Marr  ^  l'an  de  grâce  Milfcpt 

cent  treize  ^  de  notre  Régne  le  foixante  dixième 

Louit 
Et  fur  le  repli  Par  le  Roi 

Cdbert. 
des  Etats  Généraux 
Donné  à  la  Haye  en  notre  A/fcmblce  fom  no- 
tre Grand  Sceau  ^  le  paraphe  du  Préj^dent  deno' 
tre  AJfemhUe  l^  le  feing  de  notre  Greffier  îe  fep- 
tihne  d Avril  mil  jept  cent  treize. 
Etoit  paraphe 

Henrich  van  Hoorn  vt. , 
Par  ordonnance  des  fus  dit  s  Seigneurs  Etats  Gén. 

F.  Fagel 

Et  fcêle'  du  grand  Sceau  de  cire  rouge. 

En  Latin 

In  ^juorum  fidetn  raburque  prafentes  manu  m- 

/Ira  fuhfcriptas  Sigilln  nojlro  Imperatorio  firniari 

jufjïmus.     QuA  dabantur  incivitatc  noflya  Fien- 

n<s,  die  vigefima  fexta  Menjis  Aprilis  Anno  Domi- 

ni  millejimo  Jepti.ngcntef,mo  decimo  quarto  Regno- 

rum 
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rtim  nojlrorum  Romani  tertio.,    Hifpanicorutn 
undecimo ,  Hun^arici  Hf  Bohemici  vero  quarto i 

Caroliis 
Inferius 
Ul.  Fr.  Car.  Cornes  de  Schonhont 
Ad  niandatitm  Sacra  Cafarea  Majeftatis 
proprium 

Petrus  Jofephus  d'Olherg 
Les  Minières  Plénipotentiaires  prennent  dans 
les  Traités  le  Rang  &  la  place  qui  font  dûs  à  la 
dignité  de  leurs  Souverains,  ou  dont  ils  font 
convenus  enfemble  voyez  Chap.  f.  §,  30.  'écc. 
Le  côté  gauche  'du  papier  cfl:  regardé  comme 
le  plus  honorable  ci  s'jI  y  a  plufieurs  Minières 
d'une  même  Puiilonce,  ils  foufcrivent  leurs 
noms  dans  une  ligne  perpendiculaire  du  haut  en 
bas  de  la  page*  Miiis  le  Mc'diateur,  s'il  y  en  a 
un,  met  toujours  le  fien  au  delFus.  p«  ex. 

Conclufion  du  Traite'  de  Ryf^S7ickj 

Entre  la  France  <5c  les  Etats, 

En  foi  de  quoi  nous  Ambajpideurs  de  Sa  dite 
Majcjïè  o  des  Seigneurs  Etats  Généraux  en  ver» 
tu  de  nos  pouvoirs  refpecîifs  avons  aux  dits  nontf 
Jignc  ces  préfentes  de  nos  Seings  ordinaires  l^  h 
icdles  fait  appofcr  les  Cachets  de  nos  Armes.  A 
RyJ\vick  en  Hollande  le  20  Septembre  16^1. 

(L.  S.)  Lilienront. 
(L.  S.)  1^.  A.  de  Boneuil     (L.  S.)  A.  Hcinfîut 
K  4  (L,  S) 
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(L.  S.)  V.de  Crecy  (L.  S.)  de  Weede 

(L.  S.)  de  Caliiercs  (L.  S.)    W.vanHaren 

Entre  la  France  &  l'Angleterre 
hi  quorum  omnium  l^  Jîngulorum  Jnpra  me' 
fnoratorum  fidem  majusque  robur  15" ,  ad  Us  do- 
?îandum  dehitum  vigorern  atque  plenam  authori- 
tatem ,   infra  fcripti  Legati  Extraordinarii  ^ 
Plenipotentiariî ,  una  cum  lllujlrijjïmo  Ifj  Excel- 
lentijjtmo  Domino  Legato  Extraordinario  Media- 
tore,  prtsfens  Injlrumentum  Pacisjuhjcriptionibm 
fgillisque  propriis  muniverunt.     Acfa  hac  fimt 
in  adibus  RyfXvicenJibus  in  Provincia  Hollandia 
die  20  Menjîs  Septembris  Anni  i6()-!^ 
(L.  S.)  Lilienroot. 
(L.  S.)  Pembroke       (L.  S.)  de.  Bsnneuil 
(L.  S.)   WiUiers  (L,  S.)  V.  de  Crecy 

(L.  S.)  J.  Wiâiamfon  (L.  S.)  de  Callieres 

§.     6.^ 

Les  Déductions  font  plutôt  des  Ecrits  ou  des 
Livres  entiers  que  des  Acfles  ou  Mémoires. 
l*our  cette  raifon  il  y  auroit  autant  de  dificulté 
à  donner  des  régies  générales  pour  ce  genre  d' 
écrits,  qu'^  vouloir  déterminer  en  quelle  forme 
ou  de  quelle  manière  on  auroit  à  compofer  une 
diflertation ,  ou  expliquer  une  Tlièfe  du  Droit 
ou  de  la  Politique.  Il  y  a  trois  fortes  de  Dé- 
ductions :  i)  Celles  du  Droit,  qui  font  taites  pour 
prouver    la  juftice  ou  l'iniquité  d'une  préten- 

fion 
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fîon  ou  d'une  entreprife.  2)  Celles  de  la  Poli- 
tique qu'on  drefle  pour  mettre  au  jour  i'utili- 
te  qu'on  peut  tirtr,  ou  le  defavantage,  qu'on 
peut  avoir  à  craindre  d'un  certain  Projet  oueVe- 
iiement,  &  enfin  3)  les  Dédudions  mêlées.  Les 
premières  ont  ians  doute  plus  d'utilité'  dans  un 
Syrteme  d'Etats  tel  que  l'Empire,  que  dans 
celui  de  l'Europe  ou  des  Etats  Souverains.  Le$ 
Pre'tenfions  des  Princes  e'tant  rarement  fuscep- 
tibles  d'une  De'monflraîion  parfaite ,  il  n'y  a 
aucun  Juge  par  l'autorité  duquel  ou  puifle  termi- 
ner leurs  diferens  fuivant  les  principes  du  Droit. 
Les  Manifcjlcf  font  prefque  les  uniques  pièces 
qui  foient  purement  juridiques,  on  les  écrit  à 
prëlent  avec  beaucoup  de  pre'cifion;  &  fans  les 
charger  des  lieux  communs &\.mGroîiîis  ou  d'un 
Puffendorf  on  ufe  fouvent  d'arguniens  plus  po- 
litiques que  juridiques ,  comme  ceux  qu'on  tire 
de  la  balance,  de  la  lurete' publique,  de  la  Reli- 
gion ,  de  la  liberté  d'un  Corps  Politique  &c. 

Les  De'dudions  politiques  &  les  méle'es  font 
plus  en  ufage.  Dans  les  affaires  d'importance 
&  qui  ont  trop  d'e'tendue  pour  être  expofees  dans 
une  Lettre  ou  dans  un  Me'moire ,  ont  fait  dres- 
fer  de  pareils  Ecrits ,  ou  pour  être  pre'Ientés  dans 
uneconfe'rence,  ou  pour  être  rendus  publics.  L* 
ordre  &  la  clarté  font  les  qualite's  pricipales  de 
ce  oenre  d'écrire,  il  faut  tourner  le  fujet  d'une 
manière,  qu'on  puiffe  d'un  coup  d'oeil  le  former 
K  5  une 
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une  idce  du  deflein,  de  la  difpofition,  des  pro- 
pofitions  principales  &  des  argument.  On  y 
cherche  moins  à  cpuifcr  la  matière  cju'on  traite, 
(ce  qui  eft  le  but  d'un  Traité  ou  d'une  diflerta- 
tion,)  que  plutôt  de  repondre  précifcment  aux 
ohjetlions ,  qui  félon  les  circonflances  font  le 
plus  à  craindre,  &  de  combattre  les  pre'jugés  les 
plus  contraires  à  nos  vues  &  à  nos  intérêts.  On 
en  trouvera  deux  modèles  parfaits  dans  les  De'- 
dudions  que  Mfr.  le  Comte  de  Sinzendorf  Mi- 
niflre  Impe'rial  à  la  Haye  a  remiies  au  Duc  de 
Marlborough  &  au  Confeiller  Penlionnaire,  <!^ 
qui  regardoient  les  propofitions ,  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  avoient  faites  aux  Con- 
férences de  Gertruydenbcrg.  L'une  a  pour  ti- 
tre B^aifom  four  montrer  que  la  propnjttion  de  la 
France  de  lai/Jer  le  Royaume  de  Sicile  au  Duc  d' 
■Jnjon  cjï  i'.tjvfie ,  captieufe  ,  Hj  telle  que  la  Mai- 
fon  d'Autrich  ne  la  peut  Jamais  accepter.  L' 
autre  :  Sentimeus  "d  Déclaration  du  Comte  de 
Sinzendorf  fur  le  s  propofitions  faites  aGevtruyden- 
herg  par  les  Miniftres  de  France  Ijc,  Voyez 
Menu  de  Lumb,  Tom.  6.  p.  37.  &  42. 


Chap, 
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Chap.  VIL 

Des  Difcours, 
§.    I. 

Dans  le  Chap.  1.  §.  53.  on  a  fait  quelques  re- 
flexions générales  fur  le  genre  du  fliîe  qui  eft 
le  plus  propre  aux  Difcours.  Le,  relie  dépend 
uniquement  de  Taplication  &  d'une  connoiiljii- 
ce  des  tours  &  des  exprcliions  qui  font  conve- 
nables aux  dife'rens  genres  &  fujsts.  On  en 
fournira  dans  la  Partie  fpéciale. 

f-  '• 

Le  Ce're'nionial  en  Titres  efl  dans  les  Difcours 
des  Minières  le  même  que  dans  leurs  Mémoi- 
res, p.  ex.  à  un  Roi  Sire  &  V.  Maj.  \  une  Rei- 
re  Madame  &  V.  Maj.  à  un  Prince  Royal  M;?;/- 
feigneur  &  V.  Alt.  Royale  à  une  Princelle  Mada- 
me &  V.  Alt.  Royale  écc.  &c.  Au  rede  comme 
les  Difcours  ne  font  que  de  pures  Cérémonies, 
on  y  obferve  le  Ceréironial  dans  toutes  les  ex- 
prtfllons,  en  choiiiilîint  celles  qui  font  les  plus 
énergiques  &  les  plus  propres  à  marquer  l'ami- 
tié' re'ciproQue  des  Souverains,  auiïi  bien  que  les 
refped  des  Minidres. 

^     §.     3-      ^ 
Q^iand  Les  Têtes  couronnées   répondent  en 
perfonne  aux  Difcours  des  Miniflres ,  Elles  ne 

leur 
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leur  donnent  que  Mon/leur  &  Fous ,  en  faifant 
paroitre  aiifll  leur  MajcHé  dans  la  precillon  de 
leurs  Difcours.  Mais»  les  MiniOres ,  en  parlant 
au  nom  des  Souverains  aux  Anibafladeuis,  di- 
fent  Mnnjîcur  ï  dmhajfaâciir  &  Votre  Excellence^ 
aux  autres  Minijlrcs:  Mon/ieur  <5c  vous. 

Chap.  VIII. 

Des  Rcponfes. 

$.  .. 

On  répond  ordinairement  à  toutes  les  Let- 
tres &  à  tous  les  A-lémoires  qui  demandent  une 
réponfe,  &  ausquels  ont  peut  re'pondre  d'une 
manière  qui  ne  loit  pas  plus  defagréable  que  le 
fîlence  ou  une  honnête  excufe. 

§.       2. 

On  re'pond  i  )  aux  Lettres  de  Complimens 
qui  ne  font  point  de  reponfes  aux  Lettres  qu* 
on  a  reçues,  aux  Notifications  d'une  Siicccfîîon, 
d'un  MiJriagc  &c.  par  lettres  de  félicitations  ; 
à  la  Notification  d'une  mort,  ^ar  Lettre  de  con- 
doléance &c.  2)  Aux  Lettres  &  Mémoires  dont 
on  veut  bien  acorder  le  contenu  en  tout  ou  en 
partie.  Et  g)  aux  autres,  filon  croit  qu'il  foi  t 
utile  ou  ne'celTaire  de  s'excufer  par  e'crit. 

§.   3. 
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§.     3. 

Mais  on  ne  répond  pas  1  )  Aux  Lettres  des- 
quelles on  a  fujct   d'are   mécontent   ou  à  l'é- 
gard du  Cérémonial .,   où  à  l'égard  du  Contenu, 
Souvent  on  refufe    d'accepter  de  pareilles  Let- 
tres comme  il  y  a  aulJi  des  circonflances  dans 
lesquelles  on  te'moigne  Ion  relTentiment  dans 
une  Kcponfe       Les  Etats  Généraux  des  Prov. 
Un.  avant  fait  une  très -forte  remontrance  à  la 
Keine  d'Angleterre  fur  la  féparation  des  Trou- 
pes Angloifes  d<ins  la  guerre  de  SuccelTion,  & 
cette  Lettre  ayant  été  même  publiée,    Sa   M;i|. 
s'en  plaignit  dans  fa  Rcponfe  en  termes  lui  vans 
(*).      l^ous  ne  pouvons  pajjer  Jous  Jilencc ,  que 
Nous  avons  été  très  furprije  de  voir  que  Votre 
Lettre  du  /  de  ce  mois  nouveau  flile  a  été  impri- 
me'e  ^  publiée  prejque  aujji  tôt ,   que  Nous  fa- 
vous  reçue  des  mains  de  votre  Miniflre»      Un 
tel  procédé    eft  égalemeja  contraire   à  la  ùûfi- 
ne  politique  ^  à  la  bicnjéance,     Cejl  une  re^ 
montrance  au  lieu  dune  Repréfentation^   'o  c'eji 
en  apcller  au  Peuple  au  lieu  de  s'adrcjjer  au  Sou- 
verain,  Nous  efférons ,  que  vous  ne  voudrezplus 
fouffrir  qu'une  telle  chofefefajfe;  car  7iotre  don- 
neur nous  engagerait  à  prendre  la  Rffolution  de 
ne  donner  aucune  réponfe  à  des  Lettres  ou  à 
âa  Méiwokçs  qui  feraient  publiés  de  la  forte. 
C^*)  On  ne  répond  pas  non  plus  Ci  2)  l'on  ne 
('•')  Mem.  de  Lamb.  Toni.  7.  p.  141.  p^"^ 

('•"■•)  Mfr.  Frid.  Charl.  Mofer  a  épuife  cette  ma- 
tière 
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peut  accorder  h  ï autre  h  Cérémonial  quil  pré- 
tend. C'eft  ce  qui  empêche  fouvent  de  repon- 
dre même  aux  Lettres  de  Compliment  com-, 
ine  aux  notifications  d'une  Succelilon,  d'une 
nouvelle  dignité' on  aqnifition,  qu'on  ne  trou- 
ve pas  à  propos  de  reconnoitre.  Si  de  pareils 
diférens  ne  regardent  pas  la  dignité'  entière 
ou  la  qualité  principale  du  Prince  auquel  on  c- 
crit,  mais  feulement  quelques  pretenfions  parti- 
culières ou  quelques  Titres  d'£rats,  on  peut  bien 
continuer  la  correfpondence  par  Lettres  de  Ca- 
binet on  par  Mémoires  oii  ces  Titres  ne  font 
pas  en  ufage.  3)  Si  I071  jie  peut  acorder  ce 
que  l'autre  a  demandé  daiu  fa  Lettre^  t^  qùon 
7te  trouve  pas  à  propor  de  le  refufer.  Dans  ces 
circonllances  pénibles  on  a  rec(nirs  à  des  excu- 
fes ,  dont  les  plus  ordinaires  font  celles  qu'on 
tire  de  l'importance  de  l'aflaire ,  ou  de  la  con- 
Hitution  de  fon  Etat.  Cette  dernière  el^  fort 
favorable  aux  Républiques.  La  Lenteur  des 
délibérations,  qui  ell  fi  naturelle  à  cette  forme 
de  gouvernement,  en  leur  faifant  perdre  mille 
ocallons  favorables,  leur  procure  iouvent  cet 
avantage  qu'elles  peuvent  par  une  honnête  ex- 
cufe  fe  tirer  d'une  affaire,  qui  donne  plus  d'em- 
barras au  Confeil  d'un  Souverain. 

tîere  clans  fon  Traite  intitulé.  Abhandhnig  von 
Abndnng  fehhvhaj'tir  ^chuiten  Frankfurt  q^o, 
%\'o. 
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La  manière  de  répondre  doit  toujours  être 
conforme  ou  proportionnée  à  celle  dont  on  s' 
efl  fervi  en  nous  écrivant.  Dans  la  Correfpon- 
dence  publique  cette  conformité  le  maniteile 
dans  les  formes,  dans  les  langues,  dans  le  Cé- 
rémonial <5c  d.îns  les  exprcllions. 

On  répond  aux  Lettres  par  Lettres,  à  celles 
du  Confeil  ou  du  Cabinet  par  d'autres  de  la  mê- 
me forme,  autant  que  la  relation  &  les  régies  dé- 
jà alléguées  (  Chap.  2.  §.  8-)  ie  permettent; 
aux  Billets  par  Billets  avec  la  même  reftridion, 
&  aux  Mémoires  des  Minilires  publics  par  les 
Mémoires  qu'on  apelle  Décrets  ou  Signatures. 
Les  Souverains  écrivent  rarement  aux  autres  des 
Lettres  d'affaires,  qu'uniquement  pour  recom- 
mander en  termes  Généraux  les  repréfentations 
de  leurs  Miniflres.  AufTi  ils  répondent  a  ces 
fortes  de  Lettres  de  la  même  manière  &  en  ter- 
mes également  honnêtes,  en  s'y  rapportant  au 
refle  aux  Réiolutions  qu'ils  ont  données  aux  Mi- 
niilres. 

On  répond  aux  Lettres  qui  s'écrivent  dans 
une  langue  neutre,  ordinairement  dans  la  même 
langue ,  mais  aux  autres  dans  celle  de  fon  pro- 
pre pays. 

Quand  au  Cérémonial.  Les  Egaux  obfer- 
vent  toujours  entr'  eux  une  exade  égalité, 
Si  un  Roi  par.  ex.  donne  à  l'autre  dans  une. 

Letiie 
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ï-ettre  de  Cabinet  Votre  Majejlé  ou  fimplement 
<vouf^  l'antre  re'pond  de  la  même  manière. 
Ceux  d'un  Rang  diférent  obfervent  entr'  eux 
une  jude  proportion,  qui  cft  conforme  à  l'u- 
fage  e'tabli.  Mais  ces  relations  fe  manifeftent 
piutât  dans  les  termes  que  dans  les  titres,  qui 
font  à  pre'lent  fi  detcrmine's  qu'on  ne  peut  plus 
donner  trop  ou  trop  peu  à  perfonne.  Dans 
les  expreilions  il  e/t  plus  facile  de  marquer  les 
difeVens  degrés  d'amitié',  d'afedion,  d'eflime 
ou  de  relpecH'  qui  font  convenables  aux  liaifons 
d'intérêt  ou  d'alîînite'  quifubfiAent  entre  les  Sou- 
verains de  même  ou  de  diferente  qualité',  &  de 
répondre  à  ces  civilite's  en  termes  convenables. 
C'eft  ainii  qu'on  re'pond  aux  e'gaux  dans  le  mê- 
me degré  d'amitié,  d'ate<flion,  d'eftime  ou  de 
tendrtfl'e,  &  aux  Supe'rieurs  dans  un  degré'  de 
relpt(fl,  de  reconnoiffancc  à  d'attachement  pro- 
portionné auxafTnrances  d'amitié,  d'afeclion  & 
de  bienveillance  qu'ils  ont  données  dansles  Let- 
tres ausqnelles  on  re'pond. 

Aux  Lettres  d'Affaires  on  re'pond  d'une  ma- 
nie're  convenable  &  proportionne'c  aux  inllan- 
ces  faites  de  la  part  des  autres,  aux  termes  pres- 
fans  par  lesquels  on  les  réitère,  à  la  force  <5c 
à  la  vivacité  des  plaintes  &  des  remontrances,  à 
Ja  fincéri'é  des  alîuranccs,  &  à  l'importance  des 
effets  dont  elles  font  fuivies.     Et  enfin  à  l'intérêt 
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qu'on  a  de  rechercher  on  de  cultiver  leur  amitié 
ou  de  craindre  leur  rellentiment. 

On  répond  aux  Lettres  de  Compliment  en  ter- 
mes convenables  à  des  fiijets  agre'ables  ou  trides, 
à  la  paffion  que  l'autre  a  témoignée,  &  aux  liai- 
fons  mutuelles  d'intérêt,  d'amitié,  ou  d'affinité. 

Partie  Spéciale» 

Chap.  L 

Des  Lettres  &  Difcours  qui  regardent 
]e  Caraftere  8>z  les  fondions  des  Mi- 
nières publics  en  général. 

Difpofition. 

§.      I. 

T  e  but  de  ce  Traité  eft  uniquement  d'enfeigner 
*-'  la  manière  d'écrire.  11  n'ell  donc  pas  ques- 
tion d'expliquer  ici  ni  les  Droits,  ni  les  maximes 
politiques  ni  le  Cérémonial  des  Minières  publics. 
Après  tant  de  beaux  Ouvrages,  qui  ont  été  écrits 
fur  ce  fujet  par  des  perfonnes  d'une  expérience 
auffi  confommée  que  IVlfr.  IVicque/ort ,  CaiL- 
Itérer f  Pecquet  &  d'autres,  il  feroit  fuperflu  & 
peut  -  être  téméraire ,  de  vouloir  en  augmenter 
le  nombre. 
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§.2. 

L'AmbalTacîeur  eft  l'orgvine  ordinaire  de  tou- 
tes jes  négociations,  &  il  n'y  a  presque  aucun 
genre  d'expéditions,  qui  ne  fafTe  fouvent  l'ob- 
jet de  fa  fondion.  Pour  expliquer  tout  cela  il 
faudroit  parcourir  tous  les  genres  d'Ecrits  politi- 
(jues ,  même  ceux  dont  le  lujet  n'eft  pas  ii  parti- 
culier aux  Ainbaiîades  qu'ils  ne  puiflent  s'expé- 
dier fouvent  dans  les  Cabinets  &  dans  les  Chan- 
celleries des  Princes.  On  ne  s'arrête  ici  qu'aux 
pièces,  qui  regardent  le  caracle>e  des  Minières 
&  leyrs  funclions  en  général, 

-ïii.  §•    3. 

Ces  pièces  peuvent  être  réduites  en  4  Clafll-s, 
dont  la  première  regarde  rexpédition  du  Mi' 
nifire  i^  ï'etablijfemcnt  de  foh  Caraclcre  ^  la  fé- 
conde fa  rcccpTion  l^ foyt  entrée  ;  la  gme  f es  fonc- 
tions en  général  &.  la  4!îie  /on  Con^c  t^  fou  Dé' 
part. 

«■  4., 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Expédition  du  Miniffre, 
il  faut  i)  que  le  Prince  fon  Maitre  établiflefon 
carnclere  dans  une  Lettre  au  Prince,  auprès  du- 
quel il  doit  être  employé,  e\'{\  ce  qu'on  apel- 
le  Lettre  de  Crèaiice  <3c  2)  Qu'il  loit  informa 
des  intentions  du  Souverain  Ion  Maitre  par  une 
Infiriiclion  3)  S'il  a  ordre  de  conclure  ou  d 
arrêter  quelque  chofc,  il  doit  être  autorifépour 

cela 
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cela  par  un  Plein- Pouvoir.  4)  Il  y  a  anfïî  u- 
ne  efpéce  de  Lettres  de  Créance  ou  de  Pou» 
vous,  qui  n'efl  pas  adreflée  à  un  certaiu  Prince, 
en  particulier,  &  qu'on  noiDme  AHiis  ad  ont' 
fies  Populo f  Et  enfin.  5)  Pour  la  fureté'  de  fa 
Perfonue  &  de  fon  voyage  il  doit  ctre  Uiuni  de 
Pajfcportî. 

Pour  ce  qui  regarde  fa  réception  &  fon  etu 
trêej  la  première  chofe  qu'il  tait  après  ton  ar- 
rivée c'eft  de  la  notifier ,  &  on  re'pond  à  cette 
notification  par  des  coinpHinens  qu'on  lui  lait 
faire  pas  des  perfonnes  de'le'guees ,  dans  fi  mai- 
fon.  Enfuite  il  demaude  une  audience  publi- 
(^ue ,  &  après' que  le  tems  lui  a  été  marqué, 
&  que  les  cérémonies  ont  été  réglées  on  le  con- 
duit à  l'audience  du  Souverain  &  de  ceux  de  la 
Famille  Royale,  oii  il  tient  des  Dijcours  ausquels 
on  répond  en  ternies  convenables. 

-,         §.     6. 
Paran  les  Dépêches  qui  regardent  enfuite  les 
fon(flions  des  Minières  publics  en  général,   les 
principales  ioi\i\Q%  Relations ,  qu'ils  font  à  leurs 
Cours. 

Les  formalités  ufitccs  au  Congé  du  Miniflre 

font   1)  Que  le  Prince  fon  Maître  notifie   fon 

Rappel  par  une  Lettre  au  Prince  aupics  duquel 

L  2  il 
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il  refidc.  2)  Qne  le  Minière  après  avoir  reçu 
cette  Lettre,  deuiandc  une  audience  de  congé 
dans  laquelle  il  tient  un  Dijcours ,  auquel  on 
répond  de  Ja  part  du  l'rince  en  termes  conve- 
nables. 3)  Souvent  il  s'aquitc  de  cette  ce'ré- 
iTionie  par  un  Mémoire.  4)  Après  cela  on  lui 
fait  remettre  une  Lettre  pour  le  Prince  Ion  Maî- 
tre qui  efl  une  reponfe  à  fa  Lettre  de  Rappel  & 
qu'on  apelle  Lettre  de  Rccrêance.  5)  Il  y  a  des 
circondanccs  fàcheufes  dans  lesquelles  il  faut 
iDTiVÙr  Jiint  prendre  con^ê.  6)  Après  fon  de'part 
il  ne  relie  au  Minière,  qu'à  faire  à  fon  retour 
le  raport  ne'cellaire  au  Prince  Ion  Maitre. 

Voilà  la  dirpohtion,  qui  m'a  paru  la  plus 
convenable  pour  traiter  ce  qui  regarde  les  dé- 
pêches des  AmbalLdeurs  en  ge'néral. 

Article  I. 

Det  Pièces  qui  regardent  V Expédition 
du  Minijîre  ^  îàablijfement  de  jon 
Caraclere. 

§.     I. 
I.  Du  Lettres  de  Créance. 

La  Lettre  de  Créance  donne  au  Miniflre  un 
Caracftere  public,  en  vertu  duquel  il  doit  jouir 
des  Privilèges  du  droit  des  gens,  &  de  certains 
honneurs  attache's  aux  difercntes   qualite's ,  qui 

font 
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font  exprimées  dans  cette  Lettre  comme  celles 
^Ambajj'adeiir^  d'Envoyé,  àe  Rê/dcnt  ÔLc. 

§.     2. 

//  arrive  très-rarement  quon  envoyé  un  Mi- 
niftre  fans  Lettre  de  créance,  du  moins  fans 
autre  injlrument  qui  le  pdJJ'e  autorijer.  On  pré- 
tend même  quil  n'y  a  point  de  Minijîre  public 
s  il  na  des  Lettres  de  créance  pour  le  Souverain 
du  lieu  ou  il  doit  négocier  (  * }. 

§.     3. 

Voici  les  parties  dijlinguées  de  ces  fortes  de 
Lettres:  i)  l^ne  mention  ge'ne'rale  de  l'ob- 
jet de  rAn)bafn)de.  2)  On  prie  le  Souverain 
auquel  le  Miniflre  fera  envoyé'  d'ajouter  une 
entière  cre'ance  à  ce  que  le  Miniflre  lui  dira  de 
fa  part.  C'e(t  par  Va  qu'on  le  met  fous  la  pro- 
tection du  Droit  des  gens.  5)  Pour  le  faire  jouir 
de  certains  honneurs  il  faut  aujTi  exprimer  la 
qualité'  dont  on  Ta  revêtu.  Voilà  les  parties  es- 
fentielles  d'une  Lettre  de  Cre'ance,  ausquelles  on 
peut  donner  un  ordre  &  un  tour  dife'rent. 

§.     4. 

On  les  commence  ordinairement  par  un  ex- 
pofe'  des  motifs ,  en  fe  bornant  uniquement  à 
ce  qui  efl  le  but  principal  de  toutes  les  ambas- 

fades, 

C^)  Wicquefort  Traite  de  l'Ambafladcur  T.L  §.  15. 
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fades,  c'cft  l'entretien  d'une  bonne  correfpon- 
dence  &  d'une  amitié'  réciproque.  On  fait  cet- 
te introducflion  en  termes  obligeans,  &  conve- 
nables h  la  relation  qui  fubfiAe  entre  les  deux 
Souverains  tant  à  Te'gard  du  Ce're'monial,  qu' 
à  Tcgard  des  liaifons  mutuelles  d'intérêt  <3c  d' 
an)itie'.  p.  ex. 

Un  Roi  en  écrivant  h  un  antre  Roi  dit.  Q^ie 
î attention  quil  a  toujours  eue  de  maintenir  l'u- 
nion parfaite  ^  la  bonne  correfpondence  entre  les 
deux  Roy.aumes  h  porte  encore  h  donner  à  N.  N". 
la  cjualité  de  ^c.  pour  exécuter  Jes  ordres  \  pour 
être  interprète  de  fes  Jentimem  ;  pour  chercher 
danr  toutes  les  ocajtons  de  ferrer  de  plus  en  plut 
les  noeuds  de  l'union  ^  de  la  confédération  rici- 
proque'^  &  pour  7i  omettre  rien  qui  puiJJ'e  en  au- 
cune manière  contribuer  à  Vajfermi(feynent  de  la 
honne  intelligence  ^  au  bien  de  la  cau/e  commu- 
ne. 

Un  Roi  en  e'crivant  aux  Etats  d'une  grande 
Re'publique  dit:  Qii'z/  a  jugé  né:  cjf aire  on  utile 
de  laiffer  auprès  deux  une  perjonne  qui  eût  foin 
de  cultiver  t amitié  réciproque  ;  Qiie  les  ordres^ 
quil  envoyé  à  cette  perfonne  leur  feront  connoi- 
trfi  lafscîion  véritable ,  qiéil  a  pour  leur  Répu- 
blique ;  Q^ie  pour  cultiver  h  l exemple  de  ces  ayu 
cétres  la  bonne  harmonie  entre  fn  Mai  [on  ^  leur. 
Rf'puhlique  il  a  choifî  pour  cet  effet  ime  telle  per- 
fonne^ ou  entérines  encore  plus  obligeans:  Que, 

corn- 
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comme  l'expérience  a  fait  connoitre  dans  tour  les 
îenif  combien  f union  entre  fa  couronne  ly  leur 
Krpuùlicjue  peut  contribuer  au  maintien  de  la 
îranquilité générale ,  dont  la  confervatinn  a  tou* 
jours  été  le  principal  objet  de  /es  /oins  ^  de  /es 
démarches ,  /'/  a  dc/iré  d avoir  auprès  deux  im 
Minijlre  qui  fût  a  portée  de  cimenter  la  bonne  in- 
t ellîgence  /t  hcureu/ement  établie^  ^  de  leur  mar» 
quer  en  toutes  oca/tons  Vintcrh  qù il  prend  à 
leur  bonheur  l^  à  leurs  avantages. 

Si  le  Mini  rire  efl:  cliargé  d'une  alTaire  parti- 
culière, fouvent  on  en  fait  mention,  mais  en 
termes  ge'neraux.  p.  ex.  En  cas  d'une  Me'dia- 
tion  (*)  on  dit:  que  Le  Mini/Ire  a/fur  cr  al  ait' 
tre  de  fou' amitié,  Ij  quon  fia  rien  plus  a  cœur 
qne  de  s^  a  qui  ter  dignement  de /a  charge  de  Mé" 
diateur  dans  une  affaire  de  cette  importance. 
Ou  d'une  manière  plus  inde'termine'e  en  difant: 
ç\\\on  a  nommé  le  Miniflre  pour  conduire  a  iin& 
heureufe  fin  les  ajjaires  dé  fa  entamées  ^  ou  celles 
qui  pourraient  furvcnir  \^*)* 

§.5. 
Après  cette  introducHion  on  nomme  le  Minis- 
tre &  la  qualité  dont  il  eft  revêtu.      On  ufoit 
autrefois  de  certains  formulaires  pour  exprimer 
les  dife'rentes  cjualite's  des  Miniftres  p.  ex.  celle 

d- 
(*)  Mem  de  Mfr.  du  Mont.  Tom.  4.  p.  413. 
(""*;  Merc.  hift.  Tom.  84-  p.  428. 
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$ A'.nhaffadeur  en  priant,  qu*on  voulût  bien  le 
recevoir  de  la  nicnie  manière  que  fi  le  Souve- 
rain fon  Maitre  etoit  pre'ient  en  perlonne.  ('*) 
Celle  d'un  Envoyé  en  demandiint  qu'on  veuille 
bien  lui  donner  une  entière  cre'ance  &  la  même 
qu';ui  Prince  fon  Maitre  :  (**)  Mais  \\  pre'ient 
après  que  \t%  Caracleres  q  Amha^adeur  ^  à' En- 
voy^,  de  Réjîdent  &c.  ont  reçu  une  fignification 
fi  fixe  qu'il  n'y  a  aucune  Cour  dans  l'Europe 
Gii  leur  difërentCe'rëmonial  ne  foit  réglé,  ilte- 
roit  fuperllu  d'uler  de  pareilles  defcriptions  qui 
rendroit  le  CarcScVere  du  Minifire  plus  incertain 
que  les  Titres.  Dans  les  Cours  Souveraines  de 
l'Europe  on  exprime  toutes  ces  qualite's  par  les 
feuls  Titres  fans  aucune  autre  delcription  de  la 
inaniere  qui  fuit  : 

Dans  la  Let.  de  Cre'ance  d'un  AmbafTadeur. 
Pour  cette  ^n  Nous  avons  choiji  le  Comte  de 
N.  N.  notre  Confeiller  privé  iSc.  t5  V avons  nom- 
me notre  Ambajfadeur  auprès  de  V.  Maj.  (ou  de 
Vous)  ne  doutant  point  que  Fous  nufnutiés  une 
entière  foi  (^ou  créance^  à  tout  ce  qiiil  powra 
vous  dire  de  notre  part  (  ***  ).  Dans 

^*)  EvD.  Mnj,  TpoUen  diefen  nnfern  Miiiifler gleicb 
uns  felhft  aiif  unH  cmuehmen  ;  trie  wir  ihtn  dann 
die  Macht  erthcilen ,  Jich  alltr  uns  zuflthendtn 
Prcirn^utizKJi  und  (levechtfamen  zn  bedienen. 

('"'••')  Etc.  Mtij.  wo/Jeu  ihin  in  ûlJein ,  mas  er  vor- 
hingen  roird,  gleich  uns fclhften  voticn  Ghmben 
beymefjen. 

(=»«-)  Mcrc.  hiftor.  Tom.  84.  p.  428. 
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Dans  celle  d'un  Envoyé. 

ï^ous  avons  choifi  pour  cet  effet  le  Comte  de 
N.  N.  notre  Confciller  t^c.  Nous  nous  confions  cjii 
il  vous  fera  agrèihle  ijf  que  vous  técouteris  vo- 
lontiers {o\\  favorablement)  ajoutant  entière  foi 
t^  crédit  à  ce  cjùil  vous  dira  dans  la  fuite  en 
notre  nom  II)  comme  Envoyé  Extraordinaire  (*). 
Dans  celle  d'un  Relident. 

Ces  raifons  nous  07ît  porté  h  donner  au  Sr.  N, 
N.  la  qualité  de  notre  Kéjîdcnt  a  votre  Cour  ne 
doutant  pas  qiiil  ne  trouve  de  la  part  de  V,  Maj.  iS 
de  celle  de  f on  Mini  fier  e  une  entière  créance  dans 
ce  au  il  leur  dira  en  exé:ution  de  nos  ordres  (**). 

Il  faut  remarcjuer  que  dans  ces  formulaires  il 
y  a  de  certaines  expreifions  qui  varient  ftlon  les 
diferentes  relations  des  jjerlonnes.  On  ne  dit 
gueres  qu'aux  iniericurs  :  ï^ous  avons  jugé  a  pro- 
pos ou  utile  de  lai/fer  un  tel  Minijîre  auprès  de 
^ous  ;  Nous  ne  doutons  pas  y  ou  71011s  fommes 
perjuadês  que  vous  lécouterés  &c.  Aux  Egaux 
il  faut  dire:  Ces  raifons  Nous  ont  porte  à  choifr 
un  tel  Mini/Ire ,  Nous  vous  prions  de  vouloir  l'é- 
couter volontiers  ou  favorablement ,  Nous  nous 
flatons  que  fa  perfo7ine  vous  fera  agréable  &c. 
Les  Inférieurs  ajoutent  à  ces  demandes  quelques 
termes  de  refped  en  dilant   p.  ex.   Nous  prions 

trcs- 

(*  )  Meni.  de  Lamb.  Tom.  2.  pag.  542. 
(  **  )  Mein.  de  Lamb.  T.  4.  p.  47z. 
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trh -injl animent ,  ou  Nous  ejpérons  que  F,  Maj. 
voudra  bien  'de. 

On  finit  cette  prière  par  quelques  exprtflîons 
obligeantes  en  Te  remettant  aux  afTurnnces  d'a- 
mitié  que  le  MiniTtre  donnera  à  Tijurre  Souve- 
rain en  fon  nom  6c  de  la  part.  p.  ex. 

Dans  la  Lettre  d  un  Roi  à  l'autre. 
Nous  nous  remettons  aufli  à  ce  que  le  dit  Mi- 
niArefera  connoitre  entoutesocafionsdela  part 
que  nous  picnonsà  votre  gloire  &  de  notre  ami- 
tié' pour  Votre  Majeflc'  (*). 

Dans  celle  d'un  Roi  à  une  République. 
Nous  foinmes  periuade's  qu'étant  auili  bieniiv 
ilruit,  qu'il  l'eil  de  nos  intentions,  fa  conduite 
t\.  les  démarches  ne  pourront  que  vous  être  très- 
agréables,  &nous  ne  doutons  point  que  vous  n* 
ajoutie's  une  entière  cre'ance  à  ce  qu'il  dira  &c. 
lur  tout  lorfqu'il  vous  allure ra  qu'en  toutes  o- 
caflons  nous  lerons  difpofe's  de  contribuer  à  la 
gloire  &  au  bonheur  de  votre  Etat.  (**) 

Dans  ce] Je  d'un  Eledeur  à  un  Roi. 
Nous  prions  V.  M.  d'ajouter  foi  à  tout  ceque 
notre  Minière  hii  dira  de  notre  pirt,  dont  le 
principal  fera  Tafi urance  de  nos  fiuceres  fenti- 
muus  envers  V.  M^ij.  6c  du  defir  que  nous  avons 
de  nous  concilier  de  plus  en  plus  Sa  précieufe 
bienveillance. 

E^ans 

C')  Mcm.  <k  Lamb.  Tom.  4.  p.  472. 

^*"-')  Meni.  de  Mfr.  de  Montgon,  Tora.  3-  N.  7. 
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Dans  celle  d'une  Republique  à  un  Roî. 
Nous  prions  V,  Maj.  de  vouloir  bien  ajouter 
foi  à  ce  qu'il  dira,  fur  tout  quand  il  fera  men- 
tion de  notre  zêie  &  du  defir  ardent  avec  lequel 
nous  fouhaitons  de  pouvoir  donner  à  V.  Maj. 
en  toutes  ocahons  des  marques  de  notre  relped: 
écc.  {*) 
Si  le  Miniftre  eil  muni  de  Plcinpouvoirs,  on 
en  fait  quelquefois  mention  dans  fa  Lettre  de  cré- 
ance; mais  comme  cette  qualité'  ne  donne  au 
Mini  (ire    aucune    pre'rogative   ni  à  i'e'gard    des 
droits  ni  à  l'igard  des  honneurs ,  ii  paroit  que 
cette  formalité  eft  fuperflue. 

§.     6. 

■  Le  Pouvoir  du  Minîjlre  ce  Je,  comme  M fr.  Vvic- 
qucfnrt  ïa  remarque  (  **  )  tant  par  la  mort  du 
Prince  qui  t employé ,  que  par  la  mort  de  celui, 
auprès  duquel  il  ejl  employé  :  Dans  tous  les  deux 
cas  on  l'accrédite  de  nouveau  ;  ce  qu'on  fait 
au  premier  cas  fouvent  dans  la  Lettre  de  Noti- 
fication que  le  Succefleur  écrit  au  Prince  auprès 
duquel  le  Miniftre  réllde,  pour  lui  donner  avis 
de  la  mort  du  Prince  auquel  il  fuccéde  par.  ex. 
Après  la  notification  préalable  on  dit  qu'o;2  a 
ordonné  au  Sr.  N.  N.  prêfenfemcnt  /on  Ambujfu-^ 
deur  15 c.  auprès  de  ï autre  Souverain  de  lui  ren- 
dre 

(^•')  Meni.  Lambert!  T.  4.  p.  295. 
{^'•')  Traité  de  l'AiiibalT.  Liv.  L  §.  30. 
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Are  cette  Lettre  de  fa  part ,  y*  de  Tajfurer  en  mê" 
fne  tems  cjuon  nejï  pas  moins  porte  que  le  Prin- 
ce  /on  Pédécejfeur  a  cultiver  l" amitié  réciproque; 
ne  doutant  pas  que  î autre  li ajoute  une  entière 
créance  a  ce  que  le  Minijlve  lui  dira  de  fa  part.  (*) 

On  expédie  fouvent  des  Lettres  de  créance 
à  part.  Outre  la  Lettre  de  notification  que  la 
Heine  Anne  de  la  Grande  Bretagne  e'crivit  à  l' 
Empereur  Léopold  pour  lui  donner  avis  de  la 
iHort  du  Roi  Guillaume  &  de  fa  fuccefîion ,  El- 
le lui  écrivit  une  Lettre  particulière  de  créance 
pour  confirmer  Mfr.  Stcpney  dans  la  charge  de 
ion  Envoyé  *à  la  Cour  Impériale.  (**). 

En  cas  de  mort  du  Prince  auprès  duquel  le  Mi' 
nijlre  réjtde  le  défaut  de  nouvelles  Lettres  de 
créance  pourrait  15  ferait  juppo fer  que  le  fucces- 
fenr  ne  ferait  pas  reconnu  par  le  Prince  que  le 
Minifîre  repréfente^  enforte  qitil  faut  une  nou- 
nelle  autorifation.  Ce  Principe  eft  dans  la  plus 
grande  rigueur.  Car  dans  la  pratique  on  ne  re- 
garderoit  par  comme  moins  digne  a  attention  ce 
au  un  Minijlrc  diroit  avant  que  de  recevoir  Jes 
■nouvelles  Lettres  de  créance.,  parce  que  Y  autori- 
té don  a  émané fon pouvoir fubfjle^  ^  ne  jouffre 
toint  par  la  mort  du  Prince  auprès  duquel  le pou^ 

voir 

i^''")  V.  Lettre  du  Roi  d'Efpagnc  aux  Etats  Cén, 
Mein.  de  Lamberti  Tom.  I.  pag.  241. 

(*"j  Lunig.  de  Liter.  Proc.Eur.  Tom.3.  pag.  770. 
&  784' 
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voir  avoit  été  donné  (  *  )  Limig.  Lit.  Proc.  Eur. 
T.  3.  p.  782,  raporte  une  lettre  de  cette  forte  en 
lat.  de  la  part  de  TElecTieur  de  Bronsv.  Lun. 
à  la  Reine  Anne  de  h  Gr.  Bret.  après  la  mort 
du  Roi  Guillaume,  par  laquelle  il  continue  le 
BiJron  de  Schiitz  Ton  Envoyé'. 

§.  7. 
Cert  une  civilité  fort  extraordinaire  cpiand 
on  répond  à  une  Lettre  de  Créance.  11  faut 
pour  cela,  on  qu'on  foit  très-fatislait  de  la  per- 
fonne  du  MiniUre,  ou  qu'on  regarde  la  corn- 
milîion  &  fon  An^balTade  comme  une  marque 
particulière  d'ellinie  6c  d'an)itié.  La  connexion 
intime  qui  fubfifloit  au  commencement  de  ce 
lîècle  entre  la  Cour  de  la  Grande  Bretagne  & 
celle  de  Bronfvic  par  raport  à  la  fucce/Tion  a 
donné  lieu  à  une  Lettre  de  cette  nature  que 
S.  A.  E.  écrivit  à  la  Reine  Anne  (**).  Il  y  té- 
moignoit  combien  la  perfonne  de  Mfr.  Crejfet 
lui  étoit  agréable  &  qu'il  regardoit  comme  une 
marque  particulière  de  l'amitié  de  Sa  Majedé 
tju'Eile  lui  avoit  envoyé  pour  interprète  de  fes 
fentimens  un  Miniftre  comme  celui-là,  qui  par 
fon  zèle  &  par  fon  mérite  diftingué  avoit  fu  % 
attirer  fon  eftime  &  fon  afeélion. 


§.     8. 


(*)  Pecquet  l'art  de  ncÊÇOc.  p.  \\6. 

('••"••';  Liinig.  Lit.  froc,  Toni.  3.  pag.  783, 
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§.  8.  ^ 
Dans  ces  fortes  de  Lettres  il  fiint  iifer  de  beau- 
coup de  circonfpedion  à  l'égard  du  Cércynonial^ 
faute  dequoi  il  peut  bien  arriver  qu'on  refufe  d* 
accepter  la  Lettre  &  de  recevoir  le  Miniflre; 
Ce  malheur  arriva  au  Marquis  de  l''ialcW\u\{\x:Q 
de  la  République  de  Gènes,  auquel  les  Etats 
Gén.  des  Prov.  Unies  reiuferent  de  donner  au- 
dience parce  que  dans  ia  Lettre  de  Créance  la 
Re'publique  ne  leur  avoit  donné  que  le  l'itre  de 
Très- îHiiflres  iS  Tres-Pui/Jans ,  &  quoique  les 
Génois  prétendiflent  pouvoir  prouver  par  leurs 
Archives  que  c'e'toit  le  'litre  acoutumé,  ils  fu- 
rent iie'anmoins  obligés  de  fatisfaire  aux  Préten- 
ilons  des  Etats  en  expédiant  une  nouvelle  Let- 
tre, dans  laquelle  ils  leuracordoient  le  Titrede 
Hauts  d'  Pui£ans  Seigneurs, 

§.9.  .  > 

Les  Lettres  de  Créance  s'expédient  ordinaire* 
ment  dans  les  Chancelleries ,  c.  a.  d.  en  fonue 
de  Lettres  du  Confeil.  Elles  J ont  [celle es  du  pe* 
tit  Sceau  ou  du  Cachet ,  15'  contrcfignees  d'un  Se-* 
cretaire  d'Etat  ou  de  quclcjue  autre  Miniflre  qui 
en  fait  la  fonHion»  Mais  cela  nefi  pas  ab- 
folumcnt  nécejjaire'.  Il  dépend  du  Prince  au- 
quel le  Miniflre  efl  envoyé  de  Je  contenter  de 
la  forme  qu'on  leur  donne ,  ^  il  peut  avoir  la 
même  conjtdéraîion  pour  une  Lettre  de  Cabiiict 

que 
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ûue  pour  une  Expédition  de  la  Chancellerie,  (  *  ) 
Elles  font  pliees  en  tonne  ordinaire  de  Lettres, 
^  même  cnchete'es.  On  y  aph'qne  cependant  le 
cachet  d'une  manière  qu'elles  refient  ouvertes, 
afin  que  les  Minières  foient  en  état  de  les  pou- 
voir communiquer,  avant  que  de  les.pre'lenter 
au  Prince  dans  leur  audience  publique. 

§.     10. 

"Le  Minîflrc  communique  [es  Lettre î  de  créan- 
ce par  le  moyen  an  Maitre  des  Céremo.nicf  ou  de 
llntroduBeur  des  AmhaJJadeurs  ^  an  Secrétaire 
d'Etat ^  ou  h  celui  des  Ojjiciers  de  la  Mai/on  du 
Priîice,  qui  doit  donner  odre  à  fa  réception.  Ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  l'on  ne  fâche  j a  qualité. 
il  les  prejente  au  Prince  à  fa  première  audien- 
ce. Il  y  en  a  qui  le  font  avant  que  de  commen- 
cer avarier:  les  autres  le  font  après  les  premiè- 
res civilités ,  avant  que  de  parler  d  affaire  s  ;  ^ 
il  y  en  a  encore  qui  ne  le  font  qu  après  quil^ 
ont  achevé  de  parler.  Il  ny  a  rien  de  réglé  pour 
cela  (**j.  Dans  les  Congrès  les  Minières  com- 
muniquent Leurs  Lettres  de  créance  au  Mcdin- 
teur  ou,  s'il  n'y  a  aucun  Médiateur,  aux  Mini- 
{Ires  avec  lesquels  ils  ont  à  négocier. 

Si  quelque  maladie  ou  autre  obftacle  ne  per- 
met pas  au  Souverain  d'acorder  fans  délai  au 

Minil' 

('-)   Wicquefbrd    Traité  de   l'Ambafl;   Toin.  I. 

chap.  i,. 
('"  J  Wicqueford  1.  c. 
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Miniftre  une  Audience  publique,  il  fait  fouvent 
remettre  fa  Lettre  de  cre'ance  aux  Minières  du 
Confeil  pour  être  par  eux  pre'fentée  au  Prince. 
Après  cela  ou  lui  acorde  dans  les  Aftaires  pres- 
fantes  une  audience  prive'e,  ou  on  nomme  des 
CommilTaires  pour  conférer  avec  lui,  jusqu'à 
ce  qu'on  puilie  le  recevoir  à  l'audience  publique 
avec  les  Cérémonies  acoutume'es. 

Dans  Tabfence  du  Roi  de  Sue'de  Charlcf  XIL 
dans  la  dernière  guerre  du  Nord,  le  Réfident 
des  Etats  Ge'neraux  Mfr.  Rumpf  de'livra  fa  Lettre 
de  cré.uice  à  la  Chancellerie,  en  l'accompagnant 
d'un  Me'moire  de  fa  part.  En  même  tems  il 
ne  lailTa  pas  d'e'crire  une  Lettre  latine  à  Sa  Maj. 
pour  lui  notifier  qu'il  avoit  iucce'de'  dans  la  char- 
ge de  feu  Ion  Père ,  &  qu'il  e'toit  charge'  d'aflu- 
rer  Sa  Maj,  desfentimens  de  Refpeét  &  d'amitié 
que  L.  H.  P.  fes  Maitrcs  conlervoient  toujours 
pour  Elle.  Il  fe  recommendoit  à  la  fin  de  la 
Lettre  aux  bonnes  grâces  &  à  la  Clémence  Roya- 
le de  Sa  Maj.  Il  e'crivit  aufli  une  Lettre  Françoife 
au  Comte  à^  Piper  pour  lui  donner  avis  qu'il  a- 
voit  de'livrë  au  Chancelier  le  Comte  de  Oyldot" 
Jlolp  fa  Lettre  de  créance  accompagne'e  d'un  Mé- 
moire, <5c  pour  prier  Son  Exe.  de  lui  vouloir 
acorder  quelque  part  dans  l'Jionneur  de  fes  bon- 
nes grâces  ;  il  ajoutoit  qu'il  n'oublieroit  rien  pour 
les  me'riter  &  pour  prouver  à  S.  Exe.  la  pro- 
fonde vénération,  qu'il  avoit  pour  fa  pcrfoune 

au/H 
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aufïî  bien  que  la  paffion ,  avec  laquelle  il  etoit 
&c.  (*) 

§•  ". 
Lef  Princes  en  employant  une  perfonne  confi- 
dente danr  une  AmhuJJade  ajoutent  quelquefoir 
à  la  Lettre  de  créance  une  Lettre  de  Recon.men' 
dation  particulière ,  comme  une  marque  de  leur 
confidence.  Les  Reine  t,  bien  quelles  ne  /oient  ni 
Réi^entes  ni  Tutrices  chargent  au^  quelquefois 
î  Amba.J]'adeur  de  leurs  Lettres  particulier  es  ^  joit 
pour  témoigner  tcjlime  quelles  ont  pour  fa  per- 
fonne ^  ou  l'amitié  qu'elles  ont  pour  le  Prince  à 
qui  on  f  envoyé,  mais  ce  ne  forit  pas  proprement 
des  Lettres  de  créance  Celles  que  les  Princes 
ou  les  Etats  Souverains  écrivent  Jouvent  aux 
Minijlre  de  la  Cour  ou  l' Ambajfadeur  va  7;égo- 
cier  y  ne  le  font  pas  non  plus  ;  ce  ne  font  que  de 
Jtmples  Lettres  de  civilité  dont  jouvent  onfepajje- 
roit  bien  (**).  On  trouve  d;ins  Lamberti  deux 
lettres  de  la  dernière  elpéce,  (***)  que  les  Etats 
Gén.  des  Prov.  Un.  e'crivirent  en  faveur  du  fus- 
dit  Mfr.  Rumpf  leur  ReTident  Tune  à  la  Reine 
Grand -Mère  de  Suéde,  à  laquelle  radminiiira- 
tion  du  gouvernement  étoit  confiée  dans  l'ab- 
fence  du  Koi,  &  l'autre  au  Chancelier  le  Comte 
de  Gyldenjlolp.     Le  contenu  de  la  première  étoit 

pres- 

(■")  Mem.  de  Lamb.  Tom.  4.  pag.  273. 
(*'■•')  Wicquefort  1.  c. 
C"*"^)  Mem.  de  Lamb.  1.  c. 
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prefqne  de  même  que  celui  de  la  Lettre  de  cré- 
ance que  les  Etats  avoieut  écrite  au  Roi,  &  que 
le  Miniftre  de'Uvra  à  la  Chancellerie.  Ils  pri- 
oientlaReine  de  vouloir  écouter  favorablement 
leur  Réiident,  6c  ajouter  une  entière  cre'ance  à 
ee  quil  lui  diroit  de  leur  part.  Ils  ajoutoient 
-qu'ils  fe  promettoient  de  Tamitié  &  de  la  bien- 
•veillance  de  Sa  Maj.  cp'Elle  voudroit  bien  pac 
•fes  Recommendations  apuyer  les  reprefentations 
de  leur  Minière  auprès  du  Roi  fon  Petit  -  Fils. 
Dans  la  Lettre  qu'ils  écrivirent  an  Chancelier  ils 
félicitoient  Son  Exe.  fur  fon  avancement,  & 
après  avoir  exprimé  en  termes  très  obligeans  i' 
ell:ime  qu'ils  avoient  pour  fon  mérite,  ils  lui 
reconimandoient  la  perfonne  de  leur  Réfident& 
Jeurs  intérêts.  Le  Comte  répondit  à  fon  touc 
à  ces  civilités  en  termes  qui  marquoient  beau- 
coup de  refped  &  de  reconnoilfance, 

§.     '2. 
2.  Des  Injinicîiom. 

Vlnfiniclion  eft  une  Lettre  du  Souverain  au 
Minifhe  écrite  en  forme  de  Refcript ^  dont  le 
but  eft  uniquement  d'informer  le  Miniftre  de  la 
conduite  qu'il  doit  tenir  pendant  le  cours  de  fou 
AmbafTade.  C'eft  une  V'iéce politique ,  fecrctte 
&  deftinée  pour  le  Minière  feul ,  qui  doit  la 
tenir  fecrette,  &  qui  ne  fauroit  être  obligé  de 
la  montrer  à  la  Cour  oii  il  négocie  j    il  faut  du 

moins 
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moins  avoir  pour  cela  un  ordre  exprès  de  fon 
Souverain,  &  dans  ce  cas -là  on  lui  donne  or- 
dinairement une  Inrtruction  addiiionclle  pour 
qu'il  puifie  produire  les  ordres  néceflaires  fans 
de'couvrir  les  fecrets  qui  font  contenus  dans  l'In- 
flfudion  principale. 

§•     13- 

L'InUruclion  'ne  peut  être  dreflee  qu'en  itu 
mes  généraux.  Dans  les  occurrences  particuliè- 
res &  impre'vues  il  faut  que  le  Miniflre  agilTe  fé- 
lon fes  propres  lumières,  ou  qu'on  Tinflrnife  d* 
une  manière  plus  fpéciale  &  par  des  ordres  nou- 
veaux. 

§.     M. 

Le  contenu  des  Infliucflions  efl  félon  la  diver- 
fité  du  but  &  de  Tobjet  des  AmbafTadcs  d'une 
Il  grande  diférence,  qu'on  ne  peut  en  mar- 
quer que  les  points  principr.ux,  qui  regardent 
les  devoirs  les  plus  eflentiels  d'un  Minilire  pu- 
blic.    Les  voici.  (*) 

L 

Le  Miniflre  étant  arrivé  a  la  Cour  où  il  va 
négocier}  doit  tirer  les  ialiruétions  néceflaires 

de 

('"')  La  plupart  des  Articles  fnîvans  font  tirés  de 
rinftriidion  de  Mfr.  Walilngham  nouimé  par  la 
P.eiae  EHzabeth  pour  aller  à  la  Cour  de  Trancc, 
que  efl-  un  modèle  dans  ce  genre  V.  Mcm.  de  VVal- 
(ingham  T.  L  p.  260. 
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de  fon  Prédceefl'eur  des  moyens  d'aprendre  lea 
chofes  néceilaires  ;  des  perfonnes  en  qui  il  peut 
le  mieux  fe  confier  &  qui  peuvent  l'informer 
avec  le  plus  de  certitude. 

ir. 

II  doit  parler  &  agir  de  la  manière. qu'il  pa- 
roilTe  que  fa  conimillion  principale  eft  d'entre- 
tenir la  bonne  amitié'  entre  les  deux  Cours ,  & 
par  confequent  in  concorde  <5c  lé  concours  mu- 
tuel entre  les  Sujets  des  deux  Etats,  fuivant  les 
Traités,  qui  ont  été  faits  pour  cet  eflet.  * 

III.  - 

Il  doit  demeurer  à  la  Cour  pour  y  exe'cu- 
ter  les  commandemens  de  fon  Souverain,  pour 
rendre  fes  Lettres,  &  pour  taire  ce  qu'il  ordon- 
ne fur  les  chofes  qui  fe  préfentent,  comme  aulli 
pour  demander  &  recevoir  les  réponfes,  &  pour 
faire  prendre  autant  qu'il  le  pourra,  des  réfo- 
lutions  raifonnables  &  promtes  fuivant  l'impor- 
tance de  la  cliofe. 

IV. 

Pour  le  faire  avec  fuccès ,  il  doit  s'en  rapor- 
ter  aux  ordres,  que  le  Souverain  lui  enverra 
dans  la  fuite,  &  fur  lesquels  il  réglera  toutes  fes 
de'marches. 

V. 

Il  fera  continuellement  attentif  à  tous  \e%  mou- 
vemer.s  qui  fe  feront  tant  fecrets  que  publics,  a- 
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fin  que  rien  ne  foit  préjudiciable  à  fon  Souve- 
rain ou  à  fon  Etat. 

vr. 

S'il  découvre  quelque  chofe  d'importance  il 
doit,  après]  avoir  bien  confidéré  &  approfondi 
]e  fait,  donner  avis  au  Souverain  fecrettement  <5c 
promptement. 

VII. 

Il  ne  doit  laifTer  échaper  aucun  moment  fa- 
vorable de  répondre;  &  dans  des  circonflances 
d'importance  &:preflantes  on  laiffe  cela  h  fa  pro- 
pre prudence  &  difcrétion,  ayant  cette  confian- 
ce en  fa  prudence  &  en  fi  fidélité  (*)  qu'il  ufe- 
ra  de  cette  liberté  &  permifllon  avec  difcrétion 
<&  jugement,  pour  n'engager  pas  le  nom  &  la 
parole  du  Souverain,  que  de  la  manière  qu'il 
.convient  à  fa  dignité  <k  au  bien  de  fes  affaires. , 

Vin. 

■  S'il  fe  paffe  quelque  chofe  dans  la  Cour  où  il 
réfide,  qui  puifle  choquer  la  bonne  amitié  qui 
fubfifle  entre  les  deux  Souverains,  il  le  doit  dé- 
clarer au  Prince  auprès  duquel  il  efl  employé, 
ou  à  quelque  autre  qu'il  trouve  à  propos,  &  de- 
mander uue  information  &  une  réponfe,  laquel- 
le il  doit  envoyer  à  fon  Souverain;  Mais  il  n'en 
viendra  pas  aux  plaintes  fur  un  léger  avis,  &  en 
répréfentant  le-->  chofes  il  fera  voir  que  le  fût  efl 
véritable  ,    &   qu'il    mérite  qu'il   en  faffe  des 

plain- 
'■     (*)  Lettres  du  Préfixent  Jeaniiin  p.  17. 
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plaintes.  Dans  l'infiruélion,  que  la  Reine  Eli' 
zabeth  donna  au  Comte  de  Lincoln  Amiral 
d'Angleterre,  Elle  dit:  cju'il  parleroit  au  Roi 
d'une  certaine  afîaire  de  manière,  que  Je  Roi 
fût  qu'elle  croyoit  n'avoir  pas  e'té  bien  traite'e  en 
cela,  mais  qu'il  fauroit  auffi,  qu'Elle  eft  bien 
aife  de  l'oublier  &  de  n'en  avoir  aucun  reflenti- 
iiient. 

IX. 

II  aura  égard  aux  demandes  que  les  fujets  ne'- 
gocians  de  fon  Souverain  auront  fujet  de  faire, 
afin  qu'on  les  expédie  promtement  à  fa  follici- 
tation,  &  qu'on  leur  rende  juflice  fur  les  caufes 
des  d^pre'dations  ou  arrêts  ou  autres  incidens 
ou  griefs.  En  cela  il  lollicitera  ceux  du  Con- 
feil  dn  Prince  ausquels  ces  fortes  d'Affaires  font 
commifes,  &  leur  fera  entendre,  qu'  outre  que 
leur  devoir  les  engage  à  rendre  juflice,  cela  en- 
gagera aufîî  le  Souverain  fon  Maître  &  fes  Mi- 
iiillres  à  en  faire  autant,  &  portera  les  fujets  des 
deux  nations  à  s'aimer  mutuellement,  &  à  com- 
mercer plus  fréquemment  les  uns  avec  les  autres 
à  l'avantiige  re'ciproque  des  deux  Etats. 

X. 

Pour  mieux  s'inflruire  &  pour  être  mieux 
en  e''at  de  traiter  dans  fes  conférences  &  fes  né- 
gociations de  toutes  les  chofes  généralement 
c[ui  concernent  l'aroitlc  qui  efl  entre  les  deux 

.i::f.2.i;v>.- Cours, 
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Cours,  ou  de  décider  d'une  niîiniere  plus  parti- 
culière toutes  les  canfes  du  controverfes,  qui  peu- 
vent furvenir  au  Injet  de  ne'goce  entre  les  fujets 
des  deux  Etats;  il  fera  bien  d'avoir  copie  des 
Traite's,  qui  fublîflent  entr'eux.  Par  là  il  s'in- 
flruira  à  fond  ;  &  ce  luileront  des  règles  certai- 
nes, qui  lui  ferviront  de  guide  dans  toutes  les 
lic'gociations  oii  il  pourra  entrer  ;  il  fera  auflt 
par  là  en  état  d>n  demander  l'obfervation  fui- 
vaut  que  la  niaticrc  le  requerra. 

XL 

On  rinflruit  fou  vent  en  termes  giMieraux  fur 
ce  qu'il  dira  au  Prince  dans  fon  audience  publi- 
que &  aux  perfonnes  de  la  Famille  Royale  dans 
fes  vifites. 

XIL 

On  lui  donne  aulTi  des  inrirudlionsparticulie* 
res  à  l'égard  du  Ce'remonial  fur  tout  s'il  efl:  en- 
voyé pour  quelque  Ce're'inonie ,  où  il  y  a  un 
concours  de  plufieurs  Miniflres,  comme  pour 
ailîfter  au  batême  d'un  Prince  &c. 

xiir. 

A  l'e'gard  des  Commifllons  particulières,  dont 
il  eu  chargé  il  inut  expliquer  en  termes  géné- 
raux ce  qu'il  doit  raporter,  reprefenter,  offrir, 
acorder  &c.  il  faut  aufli  exprimer  la  raifon  de 
ces  ordres  qu'on  lui  donne,  ÔL  la  fin  ou  le  but 
qu'on  le  propofe. 

XIV. 
M  4 
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XIV. 

,0n  lui  prefcrit  autant  qu'il  eft  poflible  Porcîre 
&  le  tom"  dans  lesquels  il  faut  exe'cuter  fes  com- 
iiiiiîions  pour  y  mieux  re'ullir. 

XV 
On  marque  les  Points  fur  lesquels  il  doit  in- 
iîfler  ou  relâcher,    fous  quelles  conditions ,  re- 
flridions  &c. 

XVI. 

Comment  il  faut  repondre  aux  obje(flions  & 
pre'venir  ou  lever  les  autres  diliculte's,  qu'on 
peut  prévoir. 

XVII. 

S'il  doit  prendre  quelque  parti ,  ou  fe  join- 
dre auxMiniflres  des  autres  puiflances  pourfou- 
tenir  les  intérêts  communs,  il  faut  lui  marquer 
auquel  point  il  doit  agir  de  concert  avec  les 
autres  &  appuyer  leurs  intérêts  5  quelle  précau- 
tion il  doit  prendre  pour  conferver  l'union  & 
empêcher  la  divifion  entre  les  Alliés,  &  pour 
faire  e'chouer  les  traverfes  &  les  obOacles ,  que 
le  parti  oppofé  pourroit  faire  mettre  à  fes  né- 
gociations. 

XVIII. 

Si  l'objet  de  fa  conurifîion  eft  d'une  nature 
qu'il  ait  befoin  de  quelques  informations  par- 
ticulières en  fîit  duComm.erce,  du  droit  &c.  on 
promet  dans  rinHrudion  de  lui  faire  reiiiettre 

des 
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des  éclaircifTemeas  de  cette  efpe'ce.     V.  Chap. 
9.  ^.4. 

XIX. 

On  ordonne  aiifTi  aiiMiniftre  de  prendre  gar- 
de, quTl  ne  fe  laifie  entraîner  dans  d'autres 
engagemens ,  qui  ne  lont  pas  exprimes  dans  fou 
inllrudion. 

XX. 

On  lui  ordonne  enfin  d'entretenir  une  corre- 
fpondenje  confiante  avec  Je  Souverain  ou  avec 
le  Secrétaire  d'Etat,  pour  rendre  par  là  un  comp- 
te exa(^^  de  fon  proce'dé,  &  de  toutes  les  choies 
qui  parviendront  à  fa  connoilTance  pendant  le 
Cours  de  ion  AmbafTade. 

§.     iÇ. 

Si  c'efl  un  Miniflre  Extraordinaire  &  chargé 
d'une  affaire  particulière  on  l'exprime  dms  T 
inflruélion  en  difant.  p.  ex.  La  Négociation  que 
nous  vouf  confions  roule  uniquement  ^  principa- 
lement fur  la  matière  fuivante  qui  fera  la  règle 
de  toutes  vos  aclions;  &  après  luit  l'expofe'  de 
la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'égard  de  cette 
commifTion  particulière. 

On  lui  ordonne  ordinairement  de  communi- 
quer toutes  chofes  à  l'Ambaffadeur  ou  Muiiftre 
ordinaire,  même  les  Lettres  qu'il  doit  rendre,  & 
de  s'entretenir  avec  lui  fur  les  manières  de  la 
Cour  &c. 

M  5  On 
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On  l'inflruit  fouvent  en  termes  ge'nëraux  des 
autres  afTaires  qui  ne  regiirdent  pas  le  fujet  de 
fon  AtnbalTade.  pour  qu'il  puiflfe  être  en  e'tatdc 
re'pondre  aux  queftions  qu'on  lui  fait  &  pour" 
rhonorer  de  quelque  marque  de  fa  confiance* 
Dans  TinflruClion ,  que  la  Reine  Elizabcth  don- 
na au  Comte  de  Woy:cJler  qui  fut  nommé  pour 
afiifter  au  Batème  d'une  Princelfe  de  France 
Elle  l'informa  de  plufieurs  aiïnires  qui  étoient 
en  mouvement  entre  les  deux  Cours  en  ajoutant 
que  s'il  arrivoit  que  le  Roi  de  France  ou  quel- 
qn  autre  voulut  le  fonder  fur  ces  Point  f.  Elle  crO' 
y  oit  quil  à  oit  glorieux  au  Comte  de  jaivs  coU' 
mitre ^  quil  nigfwroitpas  ces  intentiofis. 

§.  i6.  • 
L'Ambafladeur  même  doit  defirer  que  fon  In. 
ftrudionfoittortp.irticuliere,  il  doit  confide'rer 
que  plus  fon  Infhuc'^ion  ei\  gc'nérale  plus  il  de- 
meure charge'  des  e've'nemens  des  Affaires  qu'il  a 
•à  négocier.  Il  endoitfcriipuleulcnient  exami- 
ner les  point-? ,  le  faire  expliquer  ce  qu'il  y  aà' 
obfcur  ou  d'ambigu,  faire  changer  ce  qu'il  juge 
être  contraire  au  fuccès  de  fa  négociation  :  en 
faire  «ter  ce  qui  pourroit  rendre  fa  conduite 
fufpeéle,  ouodieufe,  ou  fa  perfonne ridicule,  ÔC 
y  faire  ajouter  ce  qui  pourroit  recommander  f 
une  &  l'autre  &  faire  donner  plus  de  fatisfac- 
tion  à  fonMaitre  (*).  §.  17. 

C')  VVicquefort.Tr.d.  l'Arab,  Liv.I.  §.  14. 
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§•      17- 
Bef  Pkinpouvoirf. 

Pour  mettre  le  Minière  en  e'tat  de  traiter 
(âes  affaires  importantes  ou  de  conclure  quel- 
que chofe ,  il  faut  lui  donner  un  Plcinpoiwoir  ou 
Commiffion. 

Ainfi  les  Pleinpouvoirs  font  de  même  que 
les  Lettres  de  Créance  des  Pièces  du  Droit  des 
Gens;  Celles-ci  ne  donnent  au  Miniflre  que  le 
Caradere,  les  honneurs  &  les  privilèges,  mais 
les  autres  lui  donnent  l'autorité  (5c  le  pouvoir  d* 
agir. 

Les  Lettres  de  Créance  font  dreffées  en  for- 
me de  Lettres  ordinaires;  Les  Inftruciions  en 
forme  de  Refcripts ;  mais  les  Pleinpouvoirs  en 
forme  de  Lettres  patentes.  * 

§.  18. 
Les  Pleînpouvoir-s  font  des  A^es  publics,' 
dont  il  faut  communiquer  &  échanger  des  co- 
pies atteftées  avec  les  autres  Minières  ,  avec 
lesquels  on  négocie,  après  les  avoir  confron- 
tés avec  les  Originaux  cnleur  préfence;  On  fait 
cette  échange  ordinairement  avant  que  d'en- 
trer en  négociation  ;  &  dans  les  Congrès  par 
les  mains  du  Médiateur, 


§.      19. 
Voici  les  parties  des  pleinpouvoirs: 


ï. 


I.  Après  les  Titres  &  le  falut,  qui  font  en 
iifage  dans  toutes  les  Lettres  Patentes  (P.  /♦ 
chap.  6.  ^.J.)  on  les  commence  par  une  intrO' 
dttclion ,  (jui  eA  un  court  expofé  du  but  &  des 
motifs  de  la  ne'gociation,  pour  laquelle  on  au- 
torile  le  Minière.  Par.  ex. 

Dans  un  Pleinpouvoir  qui  a  pour  but  un 
Traité  de  Paix  à  faire  on  dit,  qu'on  nejlouhai- 
te  rien  plus  ardemment  que  de  voir  finir  la 
guerre  &  d'arrêter  la  défolation  de  tant  de  pro- 
vinces &  l'effufion  de  tant  defang,  &  qu'on 
n'a  rien  oublie  pour  contribuer  de  tout  foii 
pouvoir  au  rétabliflement  d'une  paix  fincere  & 
folide;  Que  comme  on  a  lieu  d'efpérer  que  les 
conférences  qui  fe  tiennent  pour  parvenir  à  un 
bien  aufli  defirable  auront  bientôt  un  heureux 
fuccès,  on  a  voulu  encore  aporter  tous  les  foins 
poffibles  pour  en  avancer  l'effet  &  pour  le  ren- 
dre plus  ftable  &c. 

Si  le  Pouvoir  regarde  un  Traité  de  Commer- 
ce ,  qu'on  fait  à  la  fin  d'une  guerre,  l'introduc- 
tion en  ei\  ordinairement  la  même  que  du  Pou- 
voir qu'on  a  donné  pour  la  conclufion  de  la 
P.ux.  D'ailleurs  on  dit,  que  c'ed  po'.ir  cultr- 
ver  &  entretenir  une  amitié'  folide  &  me  intel- 
ligence parfaite  entre  les  deux  Nations  qu'on  a 
juge'  à  propos  d'établir  entre  les  fujets  rcfpec- 
tifs  une  correfpondence  étroite  ,    libre  &  fure 

en 
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en  réglant  par  une  convention  leurs  intérêts  par- 
ticiiliet'S  concernant  le  commerce  &c. 

Dnns  un  Pouvoir  qui  regarde  un  Traité  d' 
Alliance  on  dit,  que  le  motif  en  eft  de  contri- 
buer de  tout  Ton  pouvoir  an  maintien  de  la 
tranquilite  publique,  à  i'afermiirementde  lapaix^ 
à  la  iûrete'  6c  à  la  de'fcnfe  mutuelle  &c.  &  de  ré- 
pondre aux  ouvertures  que  l'autre  contractant  a 
laites.  Entre  JesPuifTances  qui  font  étroitement 
unies  on  s'étend  un  peu  fur  l'amitié  réciproque 
&  fur  ledefir  ardent  qu'on  a  de  l'entretenir  &  de  1' 
afermir  par  tous  les  moyens  imagiuables,  on  dit, 
qu'à  cet  effet  on  efl  toujours  prêt  non  feulement 
il  obferver  confirmer  &  renouveller  tous  les  Trai- 
tés déjà  conclus  mais  aufïi  à  contrader  de  nou- 
veaux engagemens,  on  témoigne  la  grande  fatis- 
fadion  qu'on  a  dç  la  promtitude  <3c  de  la  fincé- 
rité  avec  lesquelles  l'autre  Contradant  a  prévenu 
Gu  fécondé  ces  foins.  &c. 

Il,  Après  cette  introduélion  on  nomme  les 
Miniftres  ausquels  on  donne  Je  Pouvoir  en  té- 
moignant la  confiance  qu'on  a  en  leur  caoacitCi 
expérience,  fidélité  <5cc.  &  enfuite  on  place, 

ÎIL  ht  pouvoir  ^  dans  lequel  il  faut  bien  ob- 
ferver les  formalités  necefTaires,  qui  font: 
'  I  )  Qii'on  y  exprime  bien  t étendue  de  leur 
CommifTion,  s'ils  font  commis  pour  propofer, 
confé.er  &  écouter  feulement  {ad  proponemium 
t!f  auditndtim)  ou  pour  conclure  <?c  aiiéter 
queiqne  cliofe.  3) 
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2  )  Que  le  pouvoir  foit  dans  fon  étendue  ab* 
folu,  à,  fanf  aucunes  refiriclions^  hormis  celles 
qui  font  il  jufies  &  nnfonnables,  quelles  ne 
peuvent  donner  lieu  a  aucune  conteilation  p, 
ex.  que  ce  qu'ils  arrêtent,  doit  être  contorme 
pu  bien  de  la  paix,  à  l'utilité'  re'ciproque  des 
deux  Etats  <3cc. 

3)  Qt^î'ils  puiffent  agir  fans  refcrvc  &  fans 
un  mandement  plus  fpe'cial. 

4)  Qiie  le  Pouvoir  cjiii  efl  commun  à  plu- 
lîeurs  Plénipotentiaires ,  contienne  pour  claufe^ 
que  chacun  d'eux  puifle  dans  l'abfence  des  au- 
tres, négocier  avec  une  pleine  autorité. 

5  )  Qii'on  donne  aufli  aux  Minières  le  Pou- 
voir de  faire  d'autres  chofes ^  qui  font  néceflai- 
res  pour  faciliter  la  négociation,  comme  d'ex- 
pédier des  Pafleports.  <3cc. 

IV.  Après  cela  on  promet  enfrA  'd  fur  la  pa* 
roIedEtnpereur,  de  Roi  ou  de  Prince  {Ferùolm- 
peratorio,  Regio^  ^  Principis).  Les  llcpubli»ques 
éiÏQnix  Jlnceretnent  iS de  bonne  foi  {bona  fide)  d' 
avoir  agréable  &  d'exécuter  poncluellement  tout 
ce  que  lesdits  Minières  ou  l'un  d'eux  dans  l'ab- 
rfence  des  autres  ont  flipulé,  ni  permettre  qu'il 
y  foit  contrevenu ,  comme  aufîi  d'en  faire  ex- 
pédier \ts  Lettres  de  Ratification ,  &  de  les  faire 
échanger  dans  le  tems ,  dont  il  fera  convenu  pac 
le  Traité  à  faire. 

Ces 
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-•  ;Ccs  trois  derniers  points ,   cjui  font  les  plus 
cflentiels  dans  les  Pouvoirs,    ont  prefque  dans 
toutes  les  Chancelleries  leurs  iorinuiaires  fixes 
&  reçus.     En  voici  dcîtx  Exemples  qui  feront 
voir  la  manière  de  les  exprimer  en  diferentes 
Cours,  furdiierens  fuicts&  en  dife'rentes  Langues. 
Ph'inpoitvoir  du  Roi  de  Franci;  pour 
la  cjuadruple  Alliance  (  *  ) 
Après  rintradu^ion. 
-  -  Nous  confiant  entièrement  à  la  capacité^ 
expérience ,  zèle  ^fidélité  pour  notre  fervice, 
de  notre  ame'  &  fe'al ,    le   Sieur  Abbe'   du  Boiî 
Confeiller  ordinaire  en  notre  Confeil  &c.  Pour 
ces  Caufes  &  autres  bonnes  conlide'rations  à  ce 
Nousmonvans,    de  l'avir  de'îiotre  Trh-cher  ^ 
tres-amé  Oncle  le  Duc  d'0rléa7if  Régent  Nous  a- 
vons  commis,  ordonne  &  députe'  &  par  ces  pré- 
fentes (Ignées  de  notre  main,  commettons,  or- 
donnons <5c  de'putons  le  dit  Sieur  Abbé  du  Bois, 
dclui avons  i\onué6i.àonnon%  Plein-pouvoir ^  com- 
mijjîon  ^  mandement  /pécial  ^our  en  notre  nom, 
«n  qualité   de  notre  Plénipotentiaire,   convenir 
avec  un  on  plufieurs  Miniihes  de  la  part  de  no- 
tre dit  Frère  l'Empereur  des  Romains,  de  celle 
de  notre  dit  Frère  &  Oncle  le  Roi  d'Efpagne; 
de  celle  de  notre  dit  Frère  le  Roi  de  la  Gian- 
de-Bretagne,  êc  de  celles  de  leurs  tïautes  Puis- 
sances nos  très -chers  <Sc  grands  Amis   les  Etats 

Gcné- 
{■^)  Lettr.  Hiftor.  Toœ.  55.  p.  3^4. 
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Généraux  des  Provinces-Unies  des  Pays-bas,  pa- 
reillement munis  des  Pouvoirs  en  bonne  forme, 
arrêter,  conclurre  &  ligner  avec  les  dits  Miniltres 
enfembJe  ou  fcparement,  tels  Traités  &  conven- 
tions,  que  le  dit  Sieur  Abhe  du  Rois  avifera  bon 
être,  voulant  qu'il  agifTe  en  cette  ocafion  avec 
la  même  autorite',  que  Nous  ferions  &  pourrions 
faire,  fi  nous  y  e'tions  preTcns  en  perfonne,  en- 
core au  il  y  eût  quelque  chofe,  qui  requît  un  tnan» 
dément  plus  fpécial^  non  contenu  en  ces  imites  pré- 
fente  f.     Promettant  en  foi  ^  parole  de  Roi  d'a- 
voir agréable,  tenir  ferme  <6c  fiable  à  toujours, 
acomplir  &  exe'cuter  ponduellement  tout  ce  que 
ledit   Sieur  Abbé  du  Bois  aura  fiipule',  promis 
&  ligné  en  vertu  du  préfent  pouvoir ,   fans  ja- 
irais   y   contrevenir,    ni  permettre  qu'il  y  foit 
contrevenu  pour  quelque  prétexte  que  ce  puis- 
fe  être,  comme  aufli  d'en  faire  expédier  nos Let» 
très  de  Ratification  en  bonne  forme  pour  être 
e'changées  dans  le  tems,    dont  il  fera  convenu: 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Eu  témoin  dequoi  &c. 
Pleinpouvoir  des   Etats  Généraux  det 
Prov.  Un.  pour  la  concliifion  d'un  Trai- 
té de  Commerce  avec  la  France  à  U- 
trecht.  (*) 
Après  rintrodu<flion. 
-  -  Comme  les  Sieurs  N.  N.  &c.  &c.   fe  font 
fîgnalés  en  plulieurs  emplois  importans  pour  no- 
tre 
<*)  Mem.  de  Lamb.  T.  %,  p.  s>8. 
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tre  fervice,  où  ils  ont  donne  des  marques  deleuc 
fidélité'  application  &  adrefle  au  maninient  de? 
atïaires,  &  que  pour  ces  cyufes  &  autres  confi- 
dérations  à  ce  nous  niouvans  nous  les  avons  com- 
mis ,  ordonné  &  députe  d'ol  1er  à  Ufiecht  en  qua- 
lité de  nos  Ambafladeurs  Extr,  <Sc  Pléniporenriai- 
res,  d'y  conférer  avec  les  Amb.Extr.  &  Plénipo- 
tentiaires deSaMaj.  Très-Chrétienne,  miuiis  de 
Pouvoirs  Tufifans,  &  y  traiter  des  moyens  de  ter- 
miner &  paciHer  les  diférens,  qui  cauient  au- 
jourdhui  la  guerre,  fouhaitant  de  plus,  qu'avec 
la  conclusion  de  la  paix,  il  foit  aufll  réglé  par  un 
Traité  de  Commerce,  de  Navigation  &  de  Mari- 
ne tout  ce  qui  lera  propre  à  établir  &  fortifier  la 
bonne  corrcfpondence  entre  les  lujets  de  part  6c 
d'autre,  &  à  prévenir  tous  les  inconvéniens  qui 
pourroient  l'atoiblir.  Pour  ces  raifons  nous  a- 
vons  donné  &  donnons/-'/^//7/?(9Mz;(9/r,  commijjîon^ 
mandement  aux  dits  Sieurs  N.  N.  &c.  de  conférée 
atifil  avec  les  AmbalT.  Exîr.  i5cPlénip.  deSaMaj. 
T.  Chrérienne  munis de> Pouvoirs  lufifans  furies 
conditions  d'un  Traité  de  Commerce  de  Marine 
&  Navigation,  d'en  traiter  &  convenir,  <5c  p  nir- 
ront  nos  dits  Ambailadeurs  Extr.  &  Piéuip.  îom 
enjemhk .,  on  auelqiter-ims  ^  ou  qnelquun  d\nire 
eux  en  car  de  îahjhice  dcr  miîref  par  maîadî& 
ou  autre  empêchement ,  conclure  &  ligner  un  tel 
Traité  de  commerce.  Navigation  &  Marine,  & 
généralement  .faire,  négocier,  promettre  &  ac- 
N  cor- 
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corder  tout  ce  quih  efiimsront  nkcejfaîre  pour 
h  fusait  effets  éc  faire  ge'néraleinent  tout  ce  que 
nous  pourrions  faire,  fi  nous  étions  préfens, 
quand  même  pour  cela  il  fer  oit  befoin  de  Pouvoir 
l^  Mandement  plus  fpe'cial  non  contejiu  dans  ces 
préfentes;  ^l'omtitant  J:?icerement  ^  de  bonne  foi 
d'avoir  pour  agréable,  ferme,  &.  ftable  tout  ce 
que  par  les  dits  Sieurs  nos  AmbaiT.  Extr.  &  Ple'- 
cip.  on  bien  par  quelques  -  uns  ou  quelqu'un 
d'entre  eux  en  cas  de  maladie,  d'abfence  ou 
d'autre  empêchement  des  autres ,  aura  été  fli- 
pulé,  promis  &  acordé,  &  d'en  faire  expédier 
nos  Lettres  de  Ratification  dans  le  tems  qu'ils 
auront  promis  en  notre  nom  de  les  fournir. 
Donné  à  la  Haye  &c. 

On  trouvera  deux  Exemples  en  latin  dans  les 
Mém.  de  Lamb.  T.  8-  p.  635.  &  T.  9.  p.  398. 

V.  On  ajoute  à  la  fin  les  formalités  qui  font 
ordinaires  dans  les  Lettres  patentes  pour  les 
rendre  autentiques  v.  Part,  I.  chap.  6.  §.  5. 

§.     20. 
4.  De  ce  qu'on  apelle  Aclus  ad  omJies  Populos, 

Pour  mettre  un  Minillre  en  état  de  négocier 
plus  fecreîtement,  ôc  de  profiter  de  toutes  les  o- 
cafions  qui  fe  préfentent ,  on  lui  donne  fouvent 
une  Conimiinon  générale  par  laquelle  on  l'au- 
torife  à  négocier  en, tout  lieu  &  avec  tous  les 
Peuples  indiflindement. 

^  la 
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La  Reine  de  la  Grande  Bretagne  fit  expédier 
un  Ade  de  cette  forte  pour  fon  Secrétaire 
Mfr.  Aj/refi^  qui  dcmeuroit  à  la  Haye,  pour 
y  traiter  avec  les  Miniflres  de  tous  les  Princes 
éc  Etats  <]ui  étoient  inte'refles  d.ins  les  négocia- 
tions de  Paix  qui  fe  faiioient  à  Utrecht  (*). 
La  Commiflion  du  fameux  Baron  de  Gor^z  e'toit 
de  la  même  nature.  (**) 

§.     2r. 

On  drefle  ces  fortes  d'Ades  en  forme  de 
Lettres  Patentes ,  &  le  contenu  efi  à  peu  prèsf 
le  même  que  de  Pouvoirs  avec  cette  feule  difé- 
rence,  que  i)  les  premiers  font  adreffés  à  tous 
les  Souverains  Si  à  tous  les  Miniflres  indiflinéte- 
ment  &  2)  qu'outre  l'autorité'  qu'on  y  donne 
au  Minière,  on  l'accre'Jite  aufTi  d.tns  un  certain 
caracfrere  &  dans  les  termes  ordinaires  d'une  Let- 
tre de  Cre'ance.  p.  ex. 

Dans  le  Pouvoir  de  Mfr.  AyreA 
-  -  Sciât is  igiturqiiod  nos priffat uni  Duum.  Ay- 
vejl  iuC.  -  Sen-etarium  no/lrum  ad  negotia  Ha- 
gA  lf)C.  tract anda  covfiituinms  dantes  eidem/a- 
CHÎtatemlypotefiatemLiteras^  Mcmorialia  aliaque 
infirumenta  necejfaria  conficicndi.  -  -  -  -  Qua- 
propter  omnes  &  llngulos  l^rincipum&Statnum, 
quorum  ullo  modo  intereil'e  poterit  Miniflros 

SecrS' 

(*  )  Meni.  de  Lamb.  Tom.  S-  pag.  742, 
('■"■*)  Ibid,  Touj.  5».  pag.  655, 

N  2 
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Secretariosque  amici/finû  rogator  volnmur,  ut 
praetatum  N.  N.  pro  Sccretcirio  noftro  in  di61is  ne- 
gotiis  habeant&agnoicnut,  fcripta  ab  ipjtns  ma' 
nibuf  accipianî  eique  pûriter  tradam  cumqueipfo 
libère  communiccnt  omnia  ^  Jtngida,  qua  adres 
in  negotiis  memoratis  accerjuras pertinemnt  tSc* 

§.      22. 

C'eft  encore  un  Problème  du  droit  des  Gens, 
fi  le  Souverain  du  lieu  où  un  Miniftre  plénip.  va 
faire  fondtlon  de  (a  charae  eft  oblioë  de  le  res- 
pecler  comme  Minifke  public,  &  de  le  faire 
jouir  des  privile'ges  du  droit  des  Gens;  il  y  en 
a  qui  prétendent  cjue  cette  obligation  n'a  lieu  qu' 
à  l'e'gard  des  Minières,  qui  font  munis  de  Let- 
tres de  Cre'ance  pour  le  Souverain  du  lieu  où  ils 
re'lident. 

§.     23. 
5.  Des  Pa/j'eportt, 

Pour  fiire  le  voyage  en  toute  fureté  il  faut 
que  le  Minidre  foit  muni  ^tPaJfcports  de  la  part 
des  Princes  par  les  Etats  desquels  ils  palfcnt ,  mê- 
me de  celui  auprès  duquel  il  efl  accrédité,  La 
raifon  en  elï  que  la  Lettre  de  cre'ance  n'oblige 
que  le  Prince;  pour  les  fujets  ils  ne  font  obli- 
gés de  refpeder  que  les  ordres  de  leur  Sou- 
verain. 

^  24. 
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Un  tel  Paffeport  ou  janfcondiiit  n'efl  qu'un 

ordre  d'un  Souveniin  zi^è  JujctsCommandans^ 

Gouverneurs  des  provinces^  v:l/es,  Fnrtercjfes  £>*<:. 

par  lequel  //  leur  mande  de  laijfer  Jurement  €5* 

librement  pajfer^  repa/fer,  aller ^  venir  l^  /éjouv' 

lier  par  tous  les  lieux  ij  endroits  de  leur  juris- 

tdiciion  le  nommé  Miriijlre  auquel  on  acorde  le/auf- 

conduit  ty  Jûretê  tant  pour  Ja  per forme  que  pour 

fes  domeftiques  l^  autres  gens  de  Jon  équipage^ 

enjemhle  leurs  chevaux,  bardes ,  bagages  Iff  Pa- 

piers ,  fans  leur  faire  ni  permettre ,    quil  leur 

/oit  fait  ni  donné  aucun  trouble  ni  empêchement^ 

fjiais  au  contraire  toute  l'aide ,  faveur^  \S  ajji" 

fiance^  dont  ils  auront  bejoin  (*). 

§•  25. 
Quand  à  l'expe'dition  ,  //  faut  être  exaSt  h 
exprimer  les  Titres  Ifj  les  qualités  de  ceux  h  qui 
les  Pajfeports  doivent  fervir.  Le  parchemin  ne 
les  rend  pas  plus  autentiques  que  le  papier ,  ^ 
il  nefl  pas  nècejfaire  que  le  Prince  les  Jtgne  lui  - 
même ,  //  fuft  qun  'Secrétaire  d'Etat  les  fgne 
^  contrejigne  (  **  ) 

Article  IL 

De  ce  qui  regarde  r  av  eue  ment  ^  la  rêcep" 
tioti  ^  lentrée  du  Miniflre. 

§.   I. 

f")  V.  AcVes  de  la  Paix  d'Ufrccht  T.  I.  p.  Z43. 
(^'""0  Wic<jucford  l.c.  Liv.  I.  §•  i?» 

^3 
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§.  I. 
Après  l'arrivée  du  Minière  fon  premier  foin 
eft  de  la  faire  notifier  à  la  perfonne  deftiiie'e  à 
recevoir  les  Minifires  étrangers  &  à  régler  leur 
réception  <5c  leur  entrée;  Il  fait  cette  notifica- 
tion par  une  perfonne  de  (a  maifon ,  qui  eft  or- 
dinairement un  Gentil  homme  ou  un  Secrétaire 
qui  apret  avoir  notifié  t arrivée  du  Minijlrc^ 
demande  l'heure  pour  quil  pui/Je  fe  rendre  aU' 
près  du  Souverain  {* ). 

Si  l'on  fait  des  dificultés  par  raport  à  fa  ré- 
ception ou  feulement  h  l'égard  du  Cérémonial, 
ces  diférens  donnent  fnjet  à  p'ufieurs  confé- 
rences, dont  on  a  un  exeir.ple  dans  l'AmbaiTa- 
de  de  Mfr.  Finch,  qui  fut  envoyé  de  la  part 
de  Sa  Maj.  Britannique  au  Roi  de  Polo/ne.  Les 
Difcours  tenus  à  cette  ocafion  .entre  ce  Minière 
&  fon  Secrétaire  d'une  part,  6c  le  Chancelier  Su 
Régent  de  Pologne  d'autre  part,  font  inféiésdans 
le  Merc,  hifior.  Tom.  j^.  p.  41s. 

§.     3. 

Il  concerte  avec  le  même  Minière  le  jour  de 

fou  entrée,  auquel  on  le  reçoit  d'une  manière 

couvenable  à    fon    caracfiere  &  à  l'ufige  établi 

dans  la  Cour  ou  il  va  négocier.     On  le  conduit 

à 

(*)  Merc.  hift.  Tom.  79.  p.  418. 
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a  h  Maifon  deflinee  pour  y  loger  les  Mîniflres 
publics,  <3c  c'eil  ia  qu'on  le  fait  complimenter 
au  nom  du  Souverain  par  une  perfonne  de  di- 
(lindion ,  voici  1  Extrait  d'un  de  ces  Difcours 
qui  fut  tenu  à  l'Anibafladeur  Britannique  Mi- 
Jord  Cadogan  par  les  Depute's  des  Etats  Ge'ne- 
raux  (*). 

Ceft  avec  bien  duplaiiîr,  Milord,  que  nous 
.  avons  l'honneur  d'étaler  à  V.  Exe.  la  joye  & 
•  la  fatisfaciion  fenfible  de  L;  H.  P.  de  la  voir  lî 
heureufement  arrivc'e  dans  cet  Hôtel ,  après  1' 
entrée  folennelle  &  magnifique  quelle  vient  de 
faire  aujourd'hui,  &  dont  l'e'clat  éclapompene 
peuvent  que  convaincre  déplus  en  plus  L.H.  P. 
de  la  conilante  bienveillance,  de  l'amitié'  iné- 
branlable, ai.  de  l'attachement  parfait  du  plus 
digne  Prince  d'entre  les  Souverains  de  la  Ter- 
re ,  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  votre  illufke 
Maître ,  en  faveur  de  cette  Re'publique.  D'au- 
tre part  nous  nous  croyons  autorife's,  Mylord,  de 
témoigner  d'avance  à  V.  Exe.  que  jamais  une 
perfonne  ne  pouvoit  être  mieux  choifie  ni  être 
plus  agréable  à  L.  H.  P.  que  la  votre  ;  confidé- 
rant  d'un  côte'  le  mérite  perfonnel  de  V.  Exe. 
&  combien  de  fois  fa  valeur  s'efl  fi^nalée  dans 
les  dernières  guerres  pdr  des  a(ftions  héroï- 
ques 6c  des  exploits  glorieux  pour  le  maintien 
de  ces  heureufes  provinces  &  le  falut  de  notre 

chère 
(*)  Merc.  hift.  Tom.  dA-  pag.  700. 
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chère  patrie,  &  avec' combien  de-  zélé  à  d'ar- 
deur diflingiiée  V.  Exe.  vent  bien  etnbrafl'er  les 
intérêts  de  cet  Etat  dans  l'Amballade  Extraor- 
dinaire qu'elle  vient  remplir  auprès  de  L.  H.  P. 
Au  jour  de  fon  audience  publique  on  le  con- 
duit avecles  Ceren)onies  acoutumées  à  la  CourJ- 
Dans    rAinbaiTade   remarquable   du  Gonnétahh 
de  Caftille  qui  fut  envoyé'  à  la  Cour  de  France 
après   l'ave'nement  du  Duc  à' Anjou  à  la  Cou- 
ronne d'Efpagne,    Le    Roi    de  France  voulant 
faire  des  honneurs  extraordinaires  à  ce  Seioneu: 
le  fit  complimenter  par  l'introdudteur  des  Am- 
balîadeurs,  qui  en  le  recevant  au  bas  de  l'Ef- 
calier  lui  tint  le  Difcours  fuivant  (*) 

L'ocafion  éclatante  &  jusqu'à  preTent  inouie 
qui  fait  venir  Votre  Exe.  ici ,  engageant  le  Roi 
à  lui  donner  unediAinc^ion  extraordinaire,  &à 
lui  faire  rendre  les  honneurs,  qui  ne  font  p4)int 
en  ufage  à  fa  Cour  pour  aucun  Ambaffadeur, 
Sa  Maj.  m'a  ordonne'  de  venir  jusqu'  ici  ailurer 
V.  Exe.  de  {-A  part  de  la  joye  qu'Elle  a  de  foa 
arrivée.  Vous  faure's  bientôt  par  ù  bouche  mê- 
me infiniment  mieux  que  je  ne  pourrois  vous 
le  dire,  à  quel  point  Sa  Maj.  porte  reftimc,  qu' 
Elle  fait  de  la  nation  Elpagnole,  &  avec  quels 
fentimtns  Elle  répond  aux  marques  d'afecHon 
&  de  confiance,  que  cette  nation  e'galement 
vaillante  &  fage  lui  donne  chaque  jour.      Pour 

moi, 
(*)  Mem.  de  Lamb.  Tom.  I.  pag.  agj. 
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tnoi,  Monfieur,  je  in'eflin)e  bien  heureux  d'ê- 
tre le  premier  de  notre  Cour  à  rendre  mes  de- 
voirs à  Votre  Exe.  &  à  lui  marquer  l'eftiine  <5c 
Ja  confide'ration ,  dont  tout  le  monde  eft  pre- 
nenu  pour  Elle,  furies  te'moiguages  que  nous 
a  rendu  Mr.  l'Ambafiadeur  d'Elpagne  ,  pour 
les  fentimens duquel  nous  avons  autant  dede'fe'- 
rence  que  nous  avons  d'amitic'  pour  fa  perfonne. 

§.5. 

C'efl:  à  fon  Audience  publique  que  le  Mini- 
ère s'aquite  de  la  première  fonéiion  de  fa  ch;ir- 
ge,  par  la  remife  de  fes  Lettres  de  Cre'ance,  & 
par  un  Difcours  qui  contient  quelques  expres- 
iions  obligeiintes  &  liateules  pour  le  Souverain 
auquel  il  parle,  quelques  aflurances  /l'amitié'  au 
nom  du  Prince  ion  Maître,  &  enfin  quelques 
témoignages  du  relpetfl  perlonnel  du  Mini/tre. 
he  RifpeH,  dit  Mr.  Wicqueford  (*),  qui  eji  du 
aux  Souverains  requiert  que  V AmhaJJ'adeur  par- 
le en  fes  Audiences  d'urie  voix  intelligible  maif 
hajfe  ;  //  ne  doit  pas  au (Ji  faire  des  dijcoiirs  longs ^ 
tuans  t^  inutiles.  C  ejî  une  incivilité  quand 
on  ahuje  de  lu  patience  d!un  particulier  ty  d  un 
Ami,  mais  cejl  une  imprudence  qui  ne  fe  peut 
pardonner  que  d'irriter  celle  d'un  Prince.  On 
ne  fe  peut  rien  figurer  de  plur  itrpertinent  que  le 
Docteur,  qui  ayant  ordre  de  fccondcr  la  n'cgo- 

ciatioii 

{;')  1.  c.  Liv,  I.  chap.  9. 
•      N  5 
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dation  que  le  Fils  puifn'e  du  Duc  de  Meklenhourg 
devoir  faire  en  Suéde,  fit  à  la  Reine  Chriftine 
une  harange  latine  de  deux  heures^  s  étendant 
fur  let  lieux  communr,  (^  r ébattant  a  tout  mo. 
menf  fur  la  Politique  des  Italiem  oppnfêe  aux 
régies  du  Clmjlimiisme  en  ce  quelle  préfère  luti- 
îe  à  IboJinête.  C  '  et  oit  bien  tenter  la  difcrétiond'u- 
nePriiîceJfe^  qui  ne  pouvait  foîfrir  les  Pédant  ni  la 
Pédanterie  depuis  qu  Elle  en  eut  reconnu  le  joible. 
Un  autre  Auteur  plus  moderne  (*)  dit  que  ces 
fortes  de  Difcours  ne  peuvent  être  trop  fîmples 
par  l'expref/ion,  l^  quils  ne  doivent  être  relevés 
que  par  la  nobleffe  des  penfées  ij  du  fentiment. 

§.     6. 

Le  Minifire  commence  ce  Difcours  par  un 
court  expofe'  de  ce  qui  fait  i'objet  principal  de 
fa  mifïion  c.  a.  d.  par  les  ajfurances  d'amitié  en 
témoignant  au  Prince  aucjuel  il  parle,  combien 
le  fouverain  fon  Maitre  iouhaite  de  vivre  avec 
lui  dans  une  bonne  &  parfaite  intelligence,  & 
qu'il  n'a  rien  tant  recommende'  au  Niiniflre,  que 
de  tâcher  à  faire  connoitre  ces  fentimens  en  tou- 
tes ocafions.  Il  faut  que  ces  allurances  foient 
conformes  à  la  rehition  du  rang,  qui  fubliHe  en- 
tre les  deux  Souverains  &  à  leur  connexion  mu- 
tuelle par  raport  aux  intérêts  &  aux  circonflan- 
c&%.  p.  ex. 

D//. 

(*)  V.  l'art  de  négocier  de  Mfr.  Pccquct  pag  5o.; 
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Difcouvs  âun  Miniftre  d^une  Tête 
Couronnée  à  l'autre  du  vie  me  ran^. 
Sa  Maj.  le  Roi  mon  Maître  m'a  revêtu  du 
Cara(5lere  de  fon  Miniftre  &  m'a  chargé  d'as- 
furer  V.  M.  Iinp.  dans  les  termes  les  plus  forts 
de  la  fincérite'  de  fon  amitié',  (3c  qu'Eile  ne  fou- 
'haite  rien  plus  ardemment  que  l'ocaiion  de  prou- 
ver par  les  effets  la  réalite'  de  ces  fentimens.  (*) 
Le  Roi  mon  Maître  m'a  envoyé  en  qualité 
de  fon  Ambaif,  Extr.  auprès  de  V.  Maj.  pour 
l'ailurer,  qu'il  n'y  a  rien  qu'il  fouhaite  plus  ar- 
demment que  de  maintenir  &  affermir  la  par- 
faite amitié,  qui  eft  fi  heureufement  établie  avec 
V.  Maj,  &  pour  confirmer  &  augmenter  l'union 
&  la  confiance  réciproque  entre  le  deux  nations 
il  avantfigeufes  à  l'une  &  à  l'autre  (**).  • 

Difcours  d'unMiniJîre  d^tnie  TêtecoU' 
ronnée  aux  Etats  d'une  République. 
Les  ordres,  dont  il  a  plu  au  Roi  mon  Maître 
de  me  charger  font,  Meflieurs,  d'affurer  V. 
Seis^neuries,  qu'il  fouhaite  de  refferer  de  plus 
en  plus  les  noeuds  de  l'ancienne  correfpondcnce 
qui  a  régné  ci-devant  entre  Sa  Maj.  &  V.  S.  (***) 

Le 

('"')   VAmb.  de  J'Enip.  des  Rojnains  à  Plmp.  des 
Ruffies  Merc.  hiftor.  Toin  uG.  p.  199. 

(-••'•')  L'Amb.  dAugl.  au  Roi  de  France  Lett.  hifl-, 
Toni.  55. 
,   ^îîc*)  L'Atnb.  d'Efpagm  aux  Etats  Gen.  Menj.  de 
la  Torre  Tom,  3.  p.  335»  .  •  ^ 
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Le  Roi  mon  Maître  n'ayant  rien  tant  à  coeur 
que  de  cultiver  &  entretenir  l'iiniitié  la  plus 
étroite  avec  cette  Re'pubiique  à  jugé  ci  propos 
d'en  donner  de  nouvelles  ailurances  à  V.  H.  P. 
d'une  manière  publicjiie  &  foleunelle,  &  m-à  fait 
l'honneur  de  me  choilir  pour  vous  les  aporter 
de  fa  part.  C'eA  donc,  H.  &  P.  Seigneurs, 
avec  une  fatisfuclitjn  infinie,  que  je  m'aquite  au- 
jourd'hui des  ordres  de  Sa  Maj.  en  donnant  à 
connoitre  a  V.  H.  P.  que  le  principal  fondement 
de  fon  re'gne  fera  toujours  de  conferver  cette 
union  parfaite  qui  eft  e'tablie  entre  Elle  &  cet 
Etat  &  même  de  reiîerrer  davantage,  s'il  efl  pos- 
fible,  les  noeuds  d'une  fi  heureufe  liaifon  (*).  i 

Sa  Mû),  m'a  exprcflément  enjoint  d'slîurer 
fortement  Votre  SeVe'nite'  &  Vos  Excellences  à 
l'ocafion  de  cette  Ce'rémonie  publique  de  fon 
Amitié',  &  de  la  dilpofition  à  donner  en  toute 
rencontre  des  preuves  des  grands  éj^ards  <5c  de 
la  coniîde'ration  qu'Elle  a  pour  cette  Re'publique, 
<x  de  ne  manquer  à  rien,  de  ce  qui  peut  contri- 
buer à  maintenir  &  à  cultiver  une  e'troite  union 
entr'  Elle  &  cet  Etat ,  ainfi  qu'une  bonne  cor- 
refpondence  entre  les  fujets  refpedifs  des  deux 
Nations  (**J. 

Dis- 

(•")  VAtnb.  â'Augl.  aux  métnes  Mcrc.  hift.  Tora. 

64.  p.  701. 
(*^)  L.Atub.  d' Angl.au  Sénat  de  r«»yè  Merc.  hift. 

Tom.  iig.  p.  465. 
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Difcours  d'un  Miniflre  d'une  Rêpuhli' 
que  à  une  Tête  couronnée. 

J'ai  l'honneur  de  venir  de  la  partdesEt.  Ge'n. 
des  prov.  un.  des  Pays-bas  charge'  de  la  commis- 
lion  honor?ble  d'alTurer  V.  Maj.  de  la  haute 
eftime  &  vénc'ration,  que  L.  H.  V.  ont  pour  la 
perfonne  facreede  V.  M.,  de  nicme  que  de  leur 
intention  fincere  de  conferver  l'amitie'  dont  il 
plait  à  V.  Mi'j.  de  les  honorer:  &  de  contribuer 
en  tout  ce  qui  dépend  d'eux,  pour  le  contente- 
ment de  la  Perfonne  Sacre'e  de  V.  Maj.  &  pour 
l'avantage  de  Tes  peuples  (*). 

L.  H.  P.  mes  Maitres  m'envoyent  vers  V. 
Maj.  pour  lui  donner  les  te'moignages  &  les  as- 
furances  les  plus  finceres  de  leur  rcTpec},  &  du 
defir  ardent  qa'Elles  ont  d'entretenir  <5c  de  cul- 
tiver de  plus  en  plus  avec  V.  Maj.  cette  heu- 
reufe  intelligence  &  amitié  qui  fait  la  gloire  de 
la  Re'publique  &  que  les  Traite's  qui  fubfiAent 
entre  V.  Maj.  &  L.  H.  P.  doivent  rendre  inal- 
te'rables  (**j. 

-  -  -  C'eft  principalement,  Sire,   dans  cette 
union ,  que  L  H.  P.  font  coniifler  les  plus  çrand 
&  le  plus   folide  avantage  de  leur  Re'publique: 
aufli  en  fouhaitent- elles  avec  un  paflion  extrê- 
me 

(''  )  L  Envoyé  des  Et.  G  en.  an  Roi  de  Pologne  Merc. 

hift.  Tom.  7.  pag.  541. 
('■•"•')  L'Amb.  des  Et.  Ge'n.  au  Roi  de  France  Merc. 

hift.  Tom.  11(3.  pag.  197. 
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me  l'afermiflemcnt  &  la  durde.  L.  H.  P.  de 
leur  part  ne  manqueront  pas  d'aporter  une  at- 
tention très-particulière  à  maintenir  cette  parfai- 
te union  par  l'acompliflement  religieux  des  Trai- 
tes &  des  Alliances,  &  par  un  ménagement  loi- 
gneux  pour  fe  conferver  la  précieufe  Amitié'  de 
V.  M.,  LKiuelle  à  tous  égards  leur  eft  fi  impor- 
tante &  fi  chcre.  Ce  font ,  Sire,  les  fentimens 
&  les  dirpolitions  de  mes  Maitres,  dont  la  fince'- 
rite  furpaflc  de  beaucoup  mes  exprefilons  (*). 

§.     7. 
Pour  apuyer  ces  alTurances  on  ajoute  fouvent 
des  preuves   tirées  des  intérêts    re'ciproques  & 
des  autres  liaifons  qui  fubfifleiU   entre  les  deux 
Souverains,  p.  ex. 

Les  Liens  dnjang^  le  rapovt  des  intérêts ,  l^ 
les  obligations  qiia  le  Roi  a  Votre  Maj.  Jont  d& 
jûr s  garants  h  ces  ajfarancer  C^*). 

Trop  de  Terres  fèparent  les  Etats  refpedlifs 
pour  être  dans  le  cas  de  fe  vouloir  du  mal,  de 
le  pouvant  de  s'en  faire;  mais  les  plus  grand- 
des  diflanccs  fe  rapprochent  lorsqu'on  veut  fe 
rendre  re'ciproquement  utile  (***). 

La 

.    (•'•')  CAmb.  des  Et.  Gén.  au  Roi  de  France  Lettr, 

hift.  Tom.  5(5.  p.  210. 
(  **  )  LAmb.  de  Sicile  à  la  Reine  d'Angl.  Mem.  de 

Lfîmb.  Toin.  g,  p.  <^So. 
(*"''''"^)  L'Amb.  de  France  à  l'Itnp.  cU  Rn£ies  Mstz. 

hift.  Tom.  iiS,  p.  571. 
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La  nature  a  borné  la  Grande  Bretagne  par  la 
mer.  Elle  ne  cherche  rien,  qui  appartienne  à  fcs 
voilms;  Elle  trouve  naturellement  fon  avanta- 
ge |dans  le  repos;  fon  intérêt  aufîî-bienq lie  l'in- 
clination <5c  la  fagefie  de  ion  Roi  la  porte  à  de- 
firer  la  paix  &  le  bonheur  de  fes  voiiîns  &  à  y 
contribuer.  V.  Maj,  polTe'de  le  pins  beau  &  le 
plus  puifTant  Royaume  de  l'Europe  :  Il  n'a  befoin 
que  de  repos  &  de  tranquilitë  pour  le  rendre 
des  plus  heureux  <5c  des  plus  florilTans.  &c.  (*) 

§•    s-  , 

Après  avoir  donné  de  pareilles  afTurances,  le 
Miniflre  f<iit  aufll  connoitre  le  deJîr,  avec  lequel 
le  Prince  Ion  Maitre  fouhaite  que  l'autre  Sou- 
verain y  re'ponde  de  ili  part  par  une  amitié  re'- 
ciproque.  p.  ex. 

Difcours(tun  Miniflre  d'une  Tête  Cou» 
ronnée  à  l autre  du  même  rang. 
Sa  Miij,  le  Roi  mon  Muitre  efpe're,  que  non 
feulement  ces  alTurances  feront  agréables  à  V. 
Maj.  Imp.  mais  aufîi  qu'Eile  voudra  bien  y  ré- 
pondre par  une  amitié  réciproque,  &  concourir 
en  conféquence  à  tout  ce  qui  pourra  contribuer 
à  établir  &  afermir  une  union  inaltérable  entre 
les  deux  cours.  (**)  Digne 

('•')  VAmb.  d'Angl.  au  Roi  de  F''' vie.  Lettr.  hift. 

Tom.  5(5, 
('"■'"=)  L* Envoyé  de  TEmp.  des  Ro7tinins  à  l'Imp.  de 

Ruflîe  V.  Mcrc.  hili.  Toin.  n6.  p.  ivi». 


208   P-Jp'  Ch.  T.  Art.  II.  Di/c.  du  Minift, 

Digne  Fille  d'un  des  plus  grands  Monarques, 
qui   ayent  j;imais  paru,    &  fans  celle  attache'© 
à  marcher  lur  fes  traces,  V.  Maj.  Imp.  ne  peut 
ignorer,  quels  etoient  les  fentiniens  &  les  vues 
par  raport  à  la  France.      Les   tems  n'ont  point 
change.      Qne  je  m'cftimerois  heureux ,  11  pen- 
dant mon  Minirtere   les  choies  pouvuient  être 
amene'es  à  un  point  qui  conHatat  ëgaiement  que 
les  defirs  des  deux  Cours  n'ont  point  varié  (*). 
Difcours   d'un  Miniflre    d'une    Tête 
Couronnée  aux  Etats  d'une  République. 
De  pareils  lentimens  &:  dont   vous  êtes  les 
principaux  objets  vous  invitent,  H.  &  P.  S.  à 
une  union,    que  votre  intérêt  même  vous  con- 
feille   -  -  -    C'efl  là  ce  qui   ni'amène  vers  V. 
H.  P.  je  leur  aporte  les  premières  afections  du 
Roi  mon  Maitre  ,    lur  de  trouver  dans  leurs 
Coeurs  des  lentimens    que  la  vérité  a  droit  d* 
exiger  d'une  Nation  qui  a  toujours  fait  profes- 
fion  d'être  julle,    &  dont  la  prudence  &  la  fa- 
gelfe  font  fi  bien  juftifie'es  par  la  haute  re'puta- 
tion  de  ceux  qu'Elle  a  ehoifis  pour  fe  conduire 

Je  fuis  perfuadé  que  Votre  Sérénité'  &  Vos 
Excellences  connoillent  tout  le  prix  de  l'amitié 

d'ua 

(  ^^  )  Le  Miniflre  de  France  à  flmp.  de  RuJJie  v. 
Mcrc.  hifl.  Tom.  n8-  p.  571. 
■    (  *'"'  )  L'AmhnJf.  de  Fratice  aux  Etats  Généraux  v. 
Lettres  hiltor.  Tom.  55. 
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d'un  grand  Roi  qui  a  fii  s'aquerir  TEiiipire  fiic 
les  .coeurs  d'un  Peuple  libre  &  ilorilLint,  d'un 
lîdèle  De'fenfeur  de  fes  Alliés,  &  d'un  zélé'  Ga- 
rant de  l'équilibre  &  des  libertés  de  l'Euro- 
pe  {*). 

Difcoiirs  d^un  Miniflre  d'une  Rêpuhli-' 

que  a  taie  Tête  Couronnée. 
C'ell  fur  ce  fondement  inébranlable  &  fi  fa- 
cre ,  que  L.  H.  P.  le  flatent  de  la  ferme  eipé- 
rance  de  conlerver  cette  pre'cieufe  bienveillan- 
ce, dont  V.  Maj.  les  a  conliammenthonore's  de- 
puis Ion  avènement  au  Trône.  (**) 

Que  ne  peut-on  point  efperer  des  heureufes 
difpolitions  de  V.  Maj.  .^  Qiielle  fatisfadion  pour 
L.  H.  P.  Il  V.  Mc^j.  convaincue  de  la  fince'ritc 
&  de  la  droiture  de  leur  intention  leur  rendoitfon 
entière  confia^ice.  L.  H.  P.  s'emprefTentà  y  répon- 
,dre,  &  à  donner  à  V.  M.  les  preuves  les  plus  clai- 
res &  les  plus  fortes  du  defir  lincerequ'Ellesont 
de  ia  me'riter ,  &  de  ce  concilier  à  jamais  fon 
afedion  dontElles  reconnoifTent  tout  le  prix  (***). 

§.     9- 
Dans  ces  fortes  de  diicours  on  parle  rare- 
îiient  d'affaires,  &  fi  on  le  fait,  ce  n'efi  jamais 

dans 
(")  VAmbaf.  Britan.  an  Sénat  de  Venife,  Mcrc. 

hift.  Toin.  ii8-  p.  4(5$. 
('"'=■')  Le  Mhiijlre  des  Etats  G  en.  au  Roi  de  France 

Mcrc.  hift.  Toui,  116. 
p'-'-O  Le  MJniJire  des  mêmes  au  tnâ/ie  Merc.  hift. 
Toin.  121.  pag.  358. 

o 
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dans  le  deflein  3'en  faire  une  expofition  défailli 
le'e;  ce  n'eft  que  pour  recommander  en  termes 
ge'néraux  ce  qui  fait  Tobjet  principal  de  fa  com- 
iniilion,  fur  tout  quand  Je  MiniAre  t{\.  char- 
gé d'une  affaire  particulière  comme  d'une  inter- 
ceiTion ,  d'une  requilition  &c.  Dans  ces  cir- 
confiances  il  faut  acompagner  les  demandes 
générales  qu'on  fait,  de  quelques  motifs  flateurs 
dcperlualiis,  en  affarant  auili  le  Prince  auquel 
on  parle  de  la  reconnoifTance  avec  laquelle  le 
Souverain  fon  Maitre  recevra  les  marques  d'a- 
iTiitic  qu'il  veut  bien  lui  donner  dans  cette  oca- 
iîon.  Voici  l'extrait  A\m\  pareil  Difcours  que 
le  Miniftre  des  Etats  Gén.  tenoit  au  Roi  de  l^olo- 
gne  pour  intercéder  en  faveur  des  Protedans  de 
ce  Royaume  (*), 

Pyopojtîion.  -  Cet  fentitnenr^ 

Sire,  aulli  bien  que  la  confiance  que  les  Etats 
Gén.  mes  Maitres  ont  fur  cette  même  amitié  les 
perfuade  qu'il  aura  plu  à  V.  Maj.  d'agréer  leurs 
interceflions  réitérées  par  écrit  en  faveur  des 
ProtcTians  qui  fe  trouvent  dans  les  Etats  de  V. 
Majeflé;  &  qu'il  plaira  à  V.  Maj.  d'agréer  de 
jnéme  celles  que  j'ai  ordre  de  renouveilerdela 
part  de  L.  H.  P. 

Mot  if f.         Les  Etats  Généraux  mes  Mai- 
ires  ayant  vu  briller,  Sire,  dans^ toutes  les  ac- 
tions 
(*  )  Merc.  Hiitor.  Toir.  79.  p.  541. 
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tîons  de  V.  MaJ.  l'équité,  la  clémence,  &  la 
douceur  ont  lieu  de  feflater  d'une  attention  gra- 
cieule  &  favorable  à  l'intercellion  qu'ils  font  en 
faveur  de  leurs  Frères  aflige's,  &  laquelle  ils 
n'ont  pu  refufer  au  Zélé  qu'ils  ont  pour  la  re- 
ligion proteflante,  qu'ils  profeflent. 

'AJfiirances.  J'ai  ordre.  Sire, 

d'aiTurer  V.  Maj. ,  que  L.  H.  P.  en  conferve- 
ront  une  ReconnoiiTance  jufle  &  très-parfaite, 
&  qu'ils  le  regarderont  comme  une  marque  de 
Tamitié  dont  il  plait  à  Votre  Maj.  d'honorer  no- 
tre République,  à  laquelle  ils  ne  manqueront 
pas  d'être  très-fenllbles. 

L'AmbafTadeur  Britannique  qui  fut  envo- 
yé aux  Etats  Généraux  pour  demander  1' 
exécution  des  Traités  dans  la  dernière 
guerre  s'aquita  de  cette  comniiiîion  dans 
fon  Difcours  d'entrée  dont  voici  l'extrait. 

Propo/ttion.  Le  Roi  mon  Maître 

étroitement  uni,  comme  il  l'efl,  avec  votre  Ré- 
publique par  les  liens  Jes  plus  forts  de  l'intérêt 
mutuel cherche  dans  cette  conjoncture  dé- 
licate à  vous  donner  les  marques  les  plus  con- 
vaincantes de  fa  parfaite  amitié  &  de  fon  en- 
tière confiance,  &  c'efl  pour  cette  fin  que  Sa 
Maj.  m'cnvoye  ici  en  qualité  de  fon  AtiibalTadeur 
Extr.  avec  E^leinpouvoir  Je  concerter  «5;  de  pren- 
dre 

(  "  )  V,  Mevc.  hillor.  Tom.  lu.  p.  477. 
O  2 
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dre  avec  V.  H  P.  les  mefiires  convenables  -  -  pour 
maintenir  rinde'pendance  de  fes  Royaumes  & 
des  Etats  de  V.  H.  P.  &c. 

Motifs.  Tout  le  monde  efl 

inflruit  des  généreux  efïorts,  qu'ont  faits  Vos 
Ancêtres  pour  recouvrer  leur  liberté  &  défen- 
.dre  leur  Religion.  Tout  le  monde  eft  témoin 
des  grandes  aclions  que  votre  République  a  fai- 
tes dans  nos  jours  pour  le  maintien  de  la  liberté 
de  l'Europe.  Ces  actions  éclatantes  ne  permet- 
tent pas  au  Koi  de  douter  un  moment  de  la  ma- 
gnanimité &  delafagclTe  de  votre  République. 

Ajjurances.  Dans  cette  entière  per- 

fuafion  le  Roi  s'adrefle  à  V.  H.  P.  en  les  alîu- 

rant  d'une  amitié  &  d'une  confiance  parfaite,  & 

en  même  tems  d'un  puiilant  lecours  pour  ap- 

.  puyer  les  melures  qui  fe  prendront  enfemble. 

§.     lo. 

Les  éloges  font  rarement  une  partie  diflin- 
guée  du  Diicouis,  il  iaut  pour  cela  ou  a  )  que 
la  commiinon  du  Minière  regarde  une  affaire 
perfonnelle  comme  une  félicitation  &c.  ou  b) 
que  les  circoudances  donnent  lieu  de  découvrir 
dans  le  Caradere  du  Prince  quelque  qualité  ex- 
traordinaire &éminente,  qu'on  puiife  louer  fans 
fe  fervir  de  termes  communs  ôc  ufés  par  la  fla- 
tcrie.  p.  ex. 
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^> 
Banf  le  Difcouvf  que  kf  AmhaJJadeuvs  det 

Etats  Gâjcraux  firent   au  Roi  George  I, 
de  la  Gr.  Bret.  pour  le  ièli citer  fur  J on  a- 
vênement  à  la  Couro7ine  ^  ils  /exprimèrent 
ainft  (  *  ). 
'cNous  nous  eflimons  heureux  de  pouvoir  de'- 
cîarer  ces  ordres  à  un  Roi  qui  hait  la  flaterie,  & 
qui  laiflant  aux  Princes  idolâtres  le  plaifir  de 
goûter    l'encens   de  l'adoration   le  contente  de 
termes   d'eftime  &  d'amour    que   l'Allié  &  le 
lujet  prononcent  avec  une  fatistaélion  égale;  a 
un  Roi  vaillant,  fage,  prudent,  e'quitable,  juiie,- 
cle'ment,  débonnaire,  qui  fait  confider  la  gran- 
deur dans  l'exercice  de  ces   vertus  Royales   <Sc 
Chrétiennes. 

Bans  le  Di/cours  de  {éllcitation ,  qtic  let 
Ambaffàdeurs  des  mêmes  Etats  firent  ait 
Roi  de  France  Louis  XV.  (**). 

L.  H.  P.  ofent  fe  flater  de  la  durée  de  cette 
union  par  le  penchant,  que  V.  Maj.  dans  un 
âge  auiîl  tendre  fait  déjà  paroitre  pour  la  dou- 
ceur ,  pour  la  modération  <5c  pour  la  juflice.  S' 
il  efl  vrai  que  les  premières  impreffions  font  les 
plus  durables,  que  ne  doit-on  pas  attendre  des  ver- 
tus ,  que  V.  M.  fait  briller  tous  les  jours,  &c. 

b) 

('••')  Mem.  de  Lamb.  T.  9.  p.  161. 
(**••')  Lettr.  Hiftor.  Tom.  56.  p.  zio. 
O  3 
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Les  exploits  glorieux  des  Armes  Angîoifes 
clans  lîi  guerre  de  fuccellion  juftifioient  afles  les 
éloges,  que  l'Anibafladeur  du  nouveau  Roi  de 
Sicile  donna  à  la  Reine  dans  le  Difcours  qu"il 
lui  fît  après  la  concluiîon  de  la  paix  (*). 

Les  e'minentes  vertus  de  V.  Maj. ,  dit-il,  dont 
Teclat  préfent  ne  manquera  pas  de  paflerà  la  po- 
flérité  avec  le  fouvenir  des  grands  eve'nemens, 
ausquels  elles  ont  tant  contribue,  lont  de  jufles 
fujets  d'aplaudifl'cment  &  de  vëne'ration  pour 
tout  le  monde.  Chacun  eÛ  contraint  d'admi- 
rer les  exploits  brillans  de  fes  armes  prefque 
toujours  vidorieufes  dans  la  de'fenfe  de  les  Al- 
lie's,  &  beaucoup  plus  la  grandeur  d'ame  &  la 
fupe'riorité  qui  ont  difpofé  V.  Maj.  a  en  arrêter 
le  progrès. 

jbauf  le  Difcours  que  les  Amhnjfadeurs  des 
Etats  G cnér aux  firent  au  mcmeîems  auKoî 
de  France  Louis  le  Grand,  ils  marquèrent 
en  termes  fuiv ans  lerefpccî^  que  les  quali- 
tés cminentes  de  ce  Prince  lew  dévoient  w^- 
îurellement  iufpirer  :  (**) 
Qi^ioique  nous  foyons  en  quelque  manière  ac- 
contume's  à  parler  en  public,  la  Majefte'  de  Vo- 
tre perfonne  Sacrée ,    tant  d'augufles    qualite's 
re'unies  dans  lui  même  Prince ,  &  tant  de  mer- 
veilles, 

(*)  V.  Mem.  de  I.amb.  Tom.  g.  pag.  (5$o. 
i^^)  V.  Mem,  de  Lainb.  Tora.  8.  p.  545?. 
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veilles  qui  ont  fi  fort  diftingué  votre  règne 
nous  infpire  une  vene'ration,  cjui  ne  nous  lailTe 
pas  afles  de  liberté  pour  nous  bien  expliquer. 

Au  refte  on  peut  bien  acompagncr  les  mo- 
tifs ou  les  afîurances  de  quelques  expreilions 
flateufes,  qui  font  voir  combien  fou  Maitre 
cflime  Tamitie'  ou  la  bienveillance  d'un  fi  grand 
Prince,  d'un  fl  fidèle  Allié  &c.  <5c  combien  il  fe 
promet  de  fon  afedion ,  de  la  ge'ne'rofité ,  de 
fa  grandeur  d'ame,  de  Ion  penchant  pour  la 
douceur,  pour  la  juftice  &c.  Les  autres  flaîeri.es 
iont  toujours  plus  communes  dans  les  Dilcours 
^ui  fe  tiennent  aux  Républiques,  que  dans  ceux 
qu'on  fait  aux  Princes,  p.  ex. 

Hauts  (5c  PuiiT!  Seign. ,  vous  n'êtes  pas  moins 
lui  modèle  dans  ce  genre  fublimedecommerce 
'  {^politique)  que  dans  celui ,  qui  rend  vos  villes 
•  fioriflantes  des  richefles  de  l'univers:  Cette  mé- 
"  me  fide'lité,  cette  aplication  perfe'verante,  cette 
'  fao[e  pre'voyance  de  l'avenir  li  naturelle  à  votre 
nation,  acompagnent  ceux  d'entre  vous  qui  mon- 
tent aux  premiers  emplois,  &  en  font  de  fùrs  Pi- 
-  lotes  pour  conjurer  les  Tempêtes  du  dehors  & 
du  dedans.     Vous  devés  à  ce  Caradere  ,   qui 
vous  eft  propre,  cette  fuite  non  interrompue  de 
grands  hommes,  qui  ont  porté  li  loin  la  gloire 
de  votre  République.     Nous  les  voyons  revivre 
dans  les  fagcsDe'podtaires  de  votre  autorité.  Je 
,_  fens  tout  ieprix  de  traiter  avec  de  tels  Minières 
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&  de  n'y  porter  que  des  objets  fi  intéreflfans,  taivt 
pour  votre  profpérite' que  pour  celle  de  l'Europe 
entière  (*). 
■  La  fagelTe,  la  confiitution  du  gouvernement, 
&  les  grandes  âclions  de  cet  Etat  excitent  en  moi 
les  fentimens  de  la  plus  linute  ve'nération,  6c 
je  fuis  fur  que  toutes  les  lois,  que  la  Républi- 
que jugera  à  propos  de  faire  voir  ce  qu'Elleen, 
Elle  ne  manque  d'aucune  des  éminentes  quali- 
tés de  fes  illuOres  Ancêtres  pour  égaler  &  pour 
effacer  même  les  plus  grands  d'entre  fesPrédé- 
ceffeurs ,  &  qu'Elle  eft  toujours  en  état  de  fai- 
re autant  rechercher  fon  amitié,  que  craindre 
fon  reffentiment.  (  **  ) 

§.  II. 
Les  voeux  ne  font  gueres  en  ufage  que  a) 
dans  les  Difcours  de  Félicitations  <Sc  b)  en  d'au- 
tres circonriances  particulières  qui  y  donnent 
fouvent  ocalion.  Il  faut  qu'ils  loient  bien  liés 
avec  le  refle  du  Difcours  ;  le  but  6c  l'objet  qu 
on  envifage  &  qu'on  defire  doit  être  grand,  <5c 
il  faut  choiiir  des  termes  qui  foient  bien  propor- 
tionnés à  cette  élévation  d'efprit.  p.  ex. 

^)  , 
Dans  le  Difcours  de  î  AmhaJJ.  Britannique  y 

qui 

(  *  'i  L Amhnff.  de  France  aux  Etats  Gén.  Lettres 

Hiftor.  Tom.  67.  pag.  592. 
Ç""'-"-     LA?/ilmj].  Rvitainiiqne  au  Sénat  de   Venife 

Merc.  hift.  Tom.  118.  pag.  4^5. 
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qui  fut  chargé  de  complimenter  le  Roi  de 

France  Louis  XF.JurJon  avènement   à  la 

courojine  (*) 

I.e  Roi  mon  M.iitre   fouhaite  que.  V.  Maj. 

piiille  jouir  pendant    un  Jong    cours  d'années 

Vous  &  vos  defcendans  des  fruits  de  ce  bonheur 

(de  la  Paix)  fans  aucune  interruption  &  que  les 

<]eux  Nations  auifi  bien  que  leurs  Rois  puiiTent 

être   toujours  unies   tant   pendant  le  Cours  de 

leurs  régnes  que  de  ceux  de  leur  poflerite. 

Da7if  le  Di/courr  de  ïélicitatinn ,  ^ue  Icf 

Ambajfadeiirs  des  Etats  Gén.  firent  an  Roi 

George  [.de  la  Gravide  Bretagne  (**) 

Dieu  veuille  prolonger  au  delà  des  bornes 

ordinaires  une  vie  orne'e  de  ces  admirables  qua- 

lite's!  Dieu  veuille  combler  le  ré^ne  de  V.  Maj, 

de  fes  béne'dicflions  les  plus   precieufes,    &  le 

perpétuer  dans  fa  maifon  jufqu'  à  la  fin  des  liè- 

clçs  b  ) 

Dans  le  Di [cours  que  les  Minîflres  des  E- 
tats  Gén.  firent  au  Roi  de  France  LOUIS 
XIV.  après  la  conclufion  de  la  paix  d  Utrecht 
ils  étalèrent  les  grands  avantages ,  que  les 
Etats  je  promettaient  de  la  paix  ^  de  Va- 
mitiê  du  Roi ,  ^  fur  cela  ils  firent  des 
voeux ,  qui  étaient  très  -  conformes  tant  .à 
ï objet  du  Difcours ,  qu  à  l'état  où  le  Ro- 

j/aume 

(*  W.  Lettres  hiftor.  Toni.  ^6. 
Ç'^-')  V.  Meui.  de  Lanib.  Tom.  6.  p.  i5i.  - 
O5 
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yaume  de  France  fe  trouvait  par  raporp  à 
la  fuccejjîon  ^   le  Roi  étant  dqa  dam  un 
âge  fort  avancé  <5  le  Dauphin  dans  un  âge 
fort  tendre  (*) 
Mais ,  comme  tous  ces  biens ,   dif  oient  ils^ 
tant  deiîres,  dépendent  particulièrement  de  la 
vie  de  V.  Maj.  vie  aulli  utile  à  fes  Amis,    quj* 
elle  efl  ne'cefTaiie  à  Ion  Peuple,  nous  joignons, 
Sire,  nos  voeux  ardens  &  linceres  a  ceux   des 
Seigneurs  nos  Maitres,  à  ce  qu'il  plaife  à  Dieii 
de  prolonger  la  vie  de  Votre  Maj.  de  la  faire 
re'giier  longues  années  en  paix  &  avec  toute  for- 
te de  bonheur ,  &  que  du  moins.  Elle  çc  trans- 
mette la  couronne  au  Dauphin   que  quand  Elle 
•le  jugera  capable  de  régner  par  lui-même. 

V Amhafjadeur  <£ Angleterre  Mylorà  Cado' 

gan  aprhî  fhre  étendu  dans  tout  le  Dif- 

cours ,  ^juil  fit  aux  Etats  Gén.  fur  ftitir 

lité  de  la  paix  ^  fur  les  foins  que  le  f\oi 

fm  Maitrcfc  donnait  pour  la  confervution 

â un  fï grand  hien^  finit  par  ces  voeux  (**) 

PuifTent  V.  H.  P.  en  jouir  bien  des  années  ! 

Puiilent  -  Elles  en  recueillir  tous  les  fruits  qu' 

Elles  fe  propofent!  &  puifTe  leur  grandeur,  leur 

profpe'rite'  &  leur  puiifance  s'augmenter  de  plus 

en    plus   éc   n'avoir  d'autre   fin   que  celle  du 

monde  ! 

5.    12. 

(*■")  V.  Mcm.  de  Lamberti  Tom.  g.  p.  Ç49. 
{^•^'■•)  V.  Mcrc.  hiftor,  Tom.  64.  p.  701. 
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§.     12. 

C'eft  ordînaîrcment  su  milieu  du  Difcours, 
que  le  Minière  fait  mention  de  fa  Lettre  de 
créance  ;  Après  avoir  affure'  le  Souverain  au- 
quel il  parle,  de  l'amitié'  &  de  l'efiime  du  Prin- 
ce fon  Maitre,  il  dit  i]ue  la  Lettre,  qu'il  à  1' 
honneur  de  lui  présenter  de  fa  part,  expliquera 
mieux  ces  fcntimens  (^ue  tout  ce  qu'il  pourra 
dire  p.  ex. 

La  Lettre  que  f  ai  ï honneur  de  remettre  à  V. 
Maj\  Imp.  ^  par  laquelle  le  Roi  tnacrédite  aU'_ 
prèf  d'Elle  en  qualité  de  fo^iMini/lrePlmipoten^ 
tiaire  contient  un  témoignage  bien  éclatant  des 
jentimens  de  Sa  Maj.  pour  votre  augufte  Perfon- 
ne  cf  de  fon  admiration  pour  des  Vi^rtus  qui  frap- 
pent iff  qui  fixent  les  yeux  de  tout  l'univers  (*). 

Je  me/timerois  heureux  Ji  je  pouvais  trouver 
des  exprejjîons  convenables  pour  expo  fer  dan  s  tou- 
te leur  force  les  fine  ère  s  fcntimens,  que  Sa  Maj. 
le  Roi  mon  Maitre  confirme  dans  la  Lettre  que 
jai  l"  honneur  de  préfenter ,  afin  de  parvenir  par- 
la au  but  de  ma  miffion  {*). 

Cefl  a  entretenir  exactement  cette  union  Ha- 
hlie  à  marquer  en  toute  ocafion  la  part  que  Sa 
Maj.  le  Roi  prend  a  tout  ce  qui  peut  contribuer 

a  la 

(  ^'■^  )  Le  Minîjlre  de  France  à  Tltnp.   de  RnIJie    v. 

Merc.  Hi(t,  Tom.  118-  p.  ?7i. 
('"''••')  Le  Miniflre  bjipérial  à  l'Iwp.   de   Riijfie  v. 

Merc  hift.  Tom.  n6.  p.  i^ip. 
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h  la  gloire  ^  à  la  fat:  ff action  de  V.  Maj.  que  Sa 
MûJ.  ma  expre/ftment  chargé  d employer  tout 
mon  Minijicre  ^  afin  de  mieux  en  convaincre  V^ 
Maj.  fai  thonncur  de  lui  pref enter  très-humble^ 
ment  mes  Lettres  de  créance  {^). 

Ce  font ,  Sire ,  les  véritables  fcntimens,  ^  les 
voeux  que  V,  Maj.  trouvera  mieux  expliqués  dans 
la  Lettre  de  L.H.P.  que  nous  nefaurions  le  fai' 
re.  Permettes  cependant.,  Sire.,  avant  que  de  vous 
rendre  cette  Lettre  de  L.  H.  P.  que  nous  vous  fa  s- 
fions  une  prière.  -  Ccji  qiiil  plaije  a  V.  Maj.  de 
nous  honorer  de  fa  bienveillaîice  ^c.  {**)  , 

L.  H.  P.fouhaitent  ardemment  de  concourir 

■avec  V.  Maj.  au  rètahliffement  dune  paix  foli de 

l^  équitable.      Ceft  t objet  de  mon  Minijlere  ; 

Ce/t  celui  de  la  lettre  que  j' ai  l  honneur  de  pré' 

f enter  à  F.  Maj.  avec  un  très-profond  refpecl  ^c. 

Ce  font-la.  Sire,  les  fentimens  de  L.  H.  P. ,  la 
Lettre  que  fai  l  honneur  dojfrir  de  leur  part , 
les  vérifie. 

A  la  fin  (lu  Difcours  le  Miniflre  rccommnri- 
de  fa  perfonne  en  termes  refpedtiieux  au  Sou- 
verain. Il  te'moigne  le  plaifir  &  la  jo^^e  qu'il 
fent    de   fe  voir  honore'  de  cet  emploi ,  aufll 

bien 

{^)  Le  MiniJIre  de  Pologne  à  l'Imp.  de  Rufiîe  v. 

Merc.  Hirt.  Tom.  ui.  p.  508. 
^b%\)  CAmb.  des  Etats  Géu.  aji  Roi  de  Franct  v. 

Mem.  de  Lamb.  Tom.  8-  p.  549* 
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bien  cjiie  le  zèle  <5c  le  dcfir,  avec  lequel  il  foii- 
haite  de  s'^quiter  dignenienr  de  fii  charge  & 
de  contribuer  de  tout  Ion  pouvoir  à  l'afermis- 
fement  de  l'union  &  de  l'aniitie'  qui  liibiiOe  en- 
tre les  deux  Etats  j  il  dit  qu'il  s'ellime  heu- 
reux lî  en  Gitibfaildut  à  ce  devoir  il  pouvoit  en 
iTiêiiie  tenis  parvenir  au  but  de  la  million,  &  Te' 
rendre  agréable  aux  yeux  du  Souverain.  Plus 
un  conipiinient  de  cette  nature  ell  court  plus  il 
efl  refpedtueux  ;  Il  ne  faut  pas  que  cette  partie 
du  Dilcours  égale,  encore  moins  qu'elle  lur- 
palle  en  prolixité'  celle  où  le  Miniftre  parle  au 
nom  de  ton  Maitre.  Dans  les  Difcours  que  les 
Minières  tiennent  dans  les  Cours  <5c  aux  Têtes 
couronne'es  ils  parlent  avec  beaucoup  de  modes- 
tie &  de  retenue  de  leur  zèle  6c  de  leurs  fervi- 
ces.  Ces  fortes  d'aiTurances  font  de  même  que 
les  e'ioges  &  les  liateries  plus  communs  dans 
les  harangues  qu'on  fait  aux  Etats  d'une  Repu- 
blique p.  ex. 

Compliment    dhm    Miniftre    d'une     Tète 
couronnée  h  un  Prince  du  même  rang. 

J'ai  n'ai  rien  plus  à  ajouter  que  de  me  reconi- 
inander  très-humblement  à  la  haute  bienveillan- 
ce de  V.  Maj. 

Je  m'edimerois  heureux  fi  par  mon  fincere 
&  rcfpecflueux  dévoument  pour  la  perfonne  de 
V.  Mij.  je  pouvois   joindre  au  fucccs  de  mes 

impor- 
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importantes  commifTions  l'honneur  des  bonnes 
grâces  &  de  l'approbation  de  V.  Mrîj.   (*). 

Combien  n'aurois-je  pas  lieu  de  in'eftimer 
heureux,  fi  par  mon  zélé  &  mes  fidèles  foins, 
je  pouvois  me  rendre  digne  de  la  faveur  &  de 
la  bienveillance  de  V.  Maj.  (**) 

Compliment  dim  Minijîre  d'une  Repu- 
bli(^ue  à  une  Tête  Couronnée. 

Qu'il  nous  foit  permis,  Sire,  de  fupplier  V. 
Maj,  de  vouloir  agre'er  Ïqs  eftorts,  que  nous  fe- 
rons pour  parvenir  au  but  de  nos  Souverains, 
pour  nous  rendre  dignes  de  la  protedion  de  V. 
Maj.  6c  pour  la  periuader  de  notre  vénération 
profonde  &  de  notre  très-humble  relped  (***). 

Trop  heureux.  Sire,  fi  par  nos  devoirs  <5c 
par  nos  petits  foins  nous  pouvons  contribuer 
quelque  chofe  à  afermir  Ôc  à  augmenter  de 
plus  en  plus  l'union  fi  heureufement  e'tablie, 
dont  iL.  H.  P.  fe  font  tant  d'honneur  &  dont 
Elles  fe  promettent  tant  d'avantage  (****). 

Comme  L.  H.  P.  par  une  dillindion  très  ho- 
norable ont  bien  voulu  me  choilir  pour  le  faire 

connoi- 

(=•' )  L'Envoyé  de  TEmp.  des  Rovtaim  à  fltnp.  de 

Rnfjte  V.  Merc.  hiftor.  Tom.  ri6.  p.  199. 
('••^-)  Le  Mhîijlre  de  Pologne  à  l' h?îp.  de  RnJJîe  v. 

Merc,  hiftor,  Tom.  121.  308. 
(=:-•■*)  Les  Ambaff.  des  Etats  Gén.  au  Roi  de  la  Gr» 

Bretagne  v.  Meni,  de  Lamb,  Tom,  9,  p.  161. 
^-:;=;i  :;=;?)  [^es  Atnh.  des  Etats  Gén.  au  Roi  de  France 

X.  Mera.  de  Lamb,  Tom.  g.  p.  545. 
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Connoître  à  V.  MiiJ.  je  tâcherai  d'y  repondr"e 
par  une  conduite  .conforme  à  leur  intention. 
Mon  bonlieur.  Sire,  fera  fans  égal,  fi  einniême 
tems  je  puis  me  rendre  digne  de  la  bienveillan- 
ce de  V.  Maj.  par  une  véne'ration  pour  fa  per- 
fonne  Sacrée ,  &  par  les  voeux  très-ardens  que 
je  fais  pour  qu'Elle  foit  comble'e  de  la  profpe'ri- 
té  la  plus  parfaite,  que  fa  gloire  retentiile  jiisqu* 
aux  nations  les  plus  éloigne'es  &que  Ion  Royau- 
me foit  à  jamais  florifTant  (*). 

Compliment   d'un    Miniftre    dune    Tête 
couronnée  aux  Etats  dune  République. 
-r    Le  Refped  <5c  la  véne'ration  que  j'ai  toujours 
lEU  pour  cet  illuflre  gouvernement  fembloit  être 
un  préfaae  pour  moi  du  choix ,  dont  Sa  Maj. 
Touloit  m'honorer.     Q^ie  ne  puis-je,  H.  <5cP.  S. 
vous  peindre  fidèlement  la  vivacité  de  fes  fen- 
-timens?  Peut-être  reconnoitriés-vous  que  j'avois 
quelque  droit  à  ces  témoignages  flateurs  de  la 
confiance ,     que  vous  m'avés   déjà  acordée  & 
dont  j'ofe  me  promettre  la  continuation  par  le 
defir  ardent,  que  j'ai  de  m'en  rendre  digne  (**}. 
Je  fuis  infiniment  flaté  de  l'emploi  que  je 
viens  remplir  auprès  de  vous,  il  me  donnera 
lieu  de  vous  témoigner  combien  dès  mes  pre- 
mières 

(J-')  VAmb.  des  Etats  Génêr.  an  Roi  de  France  v. 
Lettres  hiftor.  Tom.  56.  p.  210. 
."   (•••'"•')  VAmb.  de  France  aux  Etats  Cùi,  v.  Lettres 
hift.  T.  55. 
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jHjeres  années  j'ai  apris  a  m'inteiefTer  pour 
votre  République  <5c  à  la  regarder  comme  un 
ferme  apui  de  la  fureté  commune,  placé  au  mi- 
lieu des  plus  grandes  l'uillances  de  l'Europe.  -  - 
Mon  ocupation  fera  d  étudier  vos  intérêts  de 
m'en  inflruire  en  les  aprenant  de  vous-mêmes, 
&  de  travailler  fincerement  à  les  concilier  avec 
ceux  du  Roi  mon  Maitre.  Je  n'ai  point  lu  des 
Jivres,  qui  faflent  de  la  Politique  un  art  d'illulion, 
elle  eft  an  contraire  un  commerce  honnête  d' 
intérêt  entre  les  nations.  Le  plus  habile  eft  ce- 
lui, qui  pour  y  gagner,  fait  y  faire  gagner  au- 
trui, une  isge  générofite'  même  n'en  e(l  pas  ban- 
nie, &  fouvent  le  plus  grand  trait  d'habileté  efè 
de  favoir  lacrifier  à  propos  des  intérêts  prélens 
pour  ménager  d'utiles  Alliés.  -  -  C'efl  par  la 
pureté  de  ces  vues  que  je  me  propofe  de  m'a- 
cjuiter  des  ordres,  que  je  dois  remplir  &  de  ré- 
pondre aux  témoignages,  que  j'ai  déjà  reçus  de 
votre  bienveillance.  Ma  plus  grande  ambition 
dans  le  cours  de  mon  Mini^ere  fera  de  la  mé- 
riter (*). 

Pour  moi,  Séréniflime  Doge,  je  m'eflime 
heureux  d'être  tout  à  la  fois  le  Miniflre  d'un  fî 
noble  defl'ein,  &  le  Speélatenr  des  merveilles  de 
votre  gouvernement.  PuilTé-je  jouir  long-tems 
de  ce  double  avantage,  <5c  mériter  par  mes  refpeéls 

& 

(*')  LAmbaJf.  de  France  aux  Etais  Ge'n,  Lettr, 
hiltor.  Toiu.  67,  p.  55)2. 
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&  par  ma  profonde  vénération  pour  votre  Séré- 
nité &  pour  votre  angufte  Sénat  reAime  de  tant 
de  grands  Hommes,  qui  ont  aquis  eux-inémes 
celle  de  toute  l'Europe  (*). 

§.     14. 

Si  le  Minière  a  été  auparavant  employé  au- 
près du  même  Souverain,  il  témoigne  fa  recon- 
iioiiTance  des  grâces  &  des  faveurs,  dont  il  a  été 

_ 

honoré  pendant  le  cours  de  la  première  ambas- 
fade,  &  il  fait  connoitre  combien  il  fouhaite  de 
pouvoir  me'riter  la  continuation  de  ces  mêmes 
bonte's.  p.  ex. 

Fenêtre  de  la  phtr  refpeBueufe  reconnoijfance 
^  deigracef  IS  det  faveurs  dont  il  a  plu  a  V.  Maj. 
de  me  combler^  je  ferai  tous  mes  effort i  -pour  m  en 
rendre  digne  s'il  efl  pof/îble  par  ma  conduite , 
par  mon  zèle  l^  par  ma  Jîncéritc  ^  perfuadê  que 
je  ne  puis  mieux  répondre  au  grand  but ,  que  L. 
H.  P.  fe  propnfent.  Puiffê  -  je  être  affés  heu-' 
veux  pour  mériter  a  ce  prix  les  regards  favora- 
bles de  V.  Maj.  {**) 

Lajoye ,  que  je  reffens  de  jna  commiffîon  doit 
être  a  V.  Maj.  Imp.  un  garant  affuré  de  ï atten- 
tion, quejaporterai  à  mériter  ces  mêmes  bontés^ 

dont 

(''  )  L.Amb.  Britannique  an  Sénat  de  Veyiife  v.  Merc, 

Hiû.  Tom.  118.  p.  46,. 
('"*)  Le  Minijire  dei  Etats  au  Roi  de  France  v. 

Merc.  hift.  Tom.  120.  p.  358» 
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dont  Elle  nia  honoré  paidant  le  Court  de  mapre^ 
miere  mijjion  {* ). 

Comme  f  ai  eu  le  bonheur  de  voir  former  cet 
engagement  qui  unijjent  le  Roi  mon  Maître  avec 
V.  Maj.je  m'eftimeroit  fort  heureux  ^  ft par  met 
effortt  je  puit  en  quelque  manière  contribuer  à 
maintenir  cette  heui'eufc  union  ^  à  la  rendre 
plut  parfaite  entre  let  deux  natiom  (**). 

§.  iS. 
Dans  les  Cours  les  Princes  répondent  à  ces 
Difcours  en  perfonne,  ou  ils  font  re'pondre  par 
un  de  leurs  Aliniûres.  Dans  les  Republiques 
la  première  perfonne  du  Sénat  re'pond  au  nom 
de  l'AfTemblee ,  cette  perfonne  efl  dans  le  Sé- 
nat de  Venife  le  Doge,  &  dans  fafTemblée  des 
Etats  Ge'ne'raux  le  PreTident  de  la  femaine.  Les 
Egaux  &  les  Supérieurs  te'inoignent  le  plaifir  & 
la  fatisfa(flion ,  les  inférieurs  la  parfaite  recon- 
iioiffance  avec  laquelle  ils  reçoivent  les  afluran- 
ces  obligeantes  que  le  Minidre  leur  a  données 
au  nom  de  fon  Maitre.  Ils  répondent  à  ces  ci- 
vilite's  par  des  affurances  réciproques  d'amitic, 
ausquelles  les  égaux  ajoutent  fouvent  quelques 
marques  de  leur  eftime ,  les  fupérieurs  de  leur 
bienveillance ,    &  les  inférieurs  de  leur  refpeél 

& 

(  •■•'  )  Lî  Mifiifire  de  France  àl'Imp,  de  Rnjjlt  v.  Merc. 

hift.  Toni.  itg.  p.  571. 
( ^•"  )  VAmb.  Bi-itati,  au  Roi  de  Franc,  v.  Lettr. 

Hift.  Tom.  5<î. 
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&  de  leur  vénération.  On  répond  toujours  de 
la  part  des  Princes  avec  beaucoup  de  précillon. 
Pour  les  difcours  qu'on  fait  au  nom  d'une  Re'- 
puhlique  à  un  Minidre  d'une  Tête  couronnée, 
ils  ont  plus  d'étendue  &  on  yte'moigneentennes 
plus  dateurs  k  refped  qu'on  a  pour  le  Prince, 
(Se  combien  on  deflre  d'être  honore'  de  fon  a- 
niitie'  &  de  fa  bienveillance ,  &  rellime  qu'on  a 
pour  la  perfonne  du  MiniOre.  p.  ex. 

he  Roi  de  France  répondit  en  perfonne  à 
V Ambafflideur  Britannique  (  *  ) 
Qu'il  avoit  une  extrême  latisfadion  de  la  bon- 
ne intelligence  qui  e'toit  entre  lui  &  le  Roi  de  la 
Grande-Bretagne,  &  qu'il  e'toitperfuade'du  grand 
avantage,  qui  en  revenoit  aux  deux  nations; 
Que  Mr.  l'AmbalTadeur  pourroit  afTurer  le  Roi 
<|ue  de  fon  côté  il  feroit  tout  ce  qui  étoit  en 
fon  pouvoir  pour  continuer  &  augmenter  l'ami- 
tié &  la  bonne  correfpondence  avec  le  Roi  ÔZ 
entre  les  Aexw  nations,  &  que  le  chois  que  le 
Roi  avoit  fait  de  fa  perfonne  lui  étoit  fort  a- 
gréable. 

Le  même  Roi  répondit  h  ÎAmhaJfadeuT 
des  Etats  Généraux.  (**) 
Vous  pouvés  aifurer  les  Etats  Généraux,  que 
je  ferai  toujours  prêt  à  leur  donner  des  preuves 
certaines  de  mes  bonnes  intentions  j  que  je  cher- 
cherai 

(*)  Lettres  Hiftor.  Totn.  5<J. 
(--"J  Y.  Lettr.  hift.  Toin.  5(5.  p.  210. 
P  3 


clierai  toutes  les  ocafions  pour  re'pondre  à  leur 
attente  &  que  leur  amitié'  m'eft  fort  agréable. 
Ceft  ce  dont  je  donne  des  preuves  certaines 
par  le  nouvel  honneur  que  je  fais  faire  aujour- 
dliui  h  votre  Excellence.  Votre  perfonne,  Mon-« 
fîeur,  m'efl  tort  agre'able;  Et  je  me  ferai  uii 
piaifir  de  vous  le  te'moigner  en  toutes  ocafions. 
Képonfe  du  Grand-Cbanc citer  de  f  Em- 
pire RiiJJîçn  au  Minifire  de  Pologne  (*). 
Sa  Maj.  Inip.  ne  peut  que  voir  avec  piaifir  les 
intentions  finceres  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  Pologne 
pour'  entretenir  la  bonne  intelligence,  quia  fub- 
fifle'  fil  heureufement  jiisqu'  ici  entre  les  deux 
Couronnes,  &  xVIr.  le^MiniOre  Plénipotentiaire 
fera  lui-  même  témoin  pendant  le  féjovir,  qu'il 
fera  ici  de  l'empreflement,  avec  lequel  Sa  Maj. 
Imp.  tâche  d'y  répondre.  Au  refle  le  chois 
qui  a  été  fait  de  fa  perlonne  efi  très-agreable  à 
Sa  Maj,  Imp.  &  il  peut  être  afTuré  de  fa  faveur 
^  de  fa  bienveillance.  / 

Extrait  dUoie  Képonfe  du  Vréjtdent  de 
ï A jf emblée  des  Etats  Gén.  à  fAnibaJfu' 
deur  de  France  C^*). 
Monfieur.   Les  fréquentes  marques  que  nous 
recevons  tous  les  jours  de  la  bonté  de  Sa  Maj. 
nous    font  efpérer  de  polTéder    entièrement   1' 
honneur  de  fa   bienveillance  <5c  de  fon  amiti.é. 

Cel- 

(")  Merc.  hift,  Tom.  m,  p.  308. 
("••'"')  Mem.  de  Lamb.  Tom.  I.  pag.  239. 
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Celles ,  que  nous  venons  de  recevoir  aujour- 
dliui  tant  par  la  Lettre  de  SaMaj.  que  par  la  bou- 
che de  ion  Minière  nous  y  confirment:  foyes 
perfuade',  Monfieiir  ,  que  L.  H.  P.  y  feront  tou- 
jours fenfibles  &  qu'elles  feront  tous  leurs  efforts 
pour  travailler  avec  beaucoup  de  foin  &  d'apli- 
cation  à  les  conferver.  Quant  à  leur  eflime,  res- 
pect &  véne'ration  pour  le  Roi  Très -Chrétien, 
elles  ne  veulent  en  faire  aucune  proteftation,puis- 
qu'Elles  efperent,  Monfieur.  que  vous  en  êtes  as- 
fe's  perfuadé,  &  qu'Elles  lont  rélolues  de  faire  voir 
par  leur  conduite,  jusqu'à  quel  point  Elles  Tlio- 
norent.  Quant  h  vous,  Monfieur,  nous  vous  foin- 
iiies  très  oblige's  de  la  peine  que  vous  prenés  de 
venir  ici,  mais  bien  plus  particulièrement  de  1' 
eflime  que  vous  te'nioigue's  avoir  pour  cet  Etat  & 
dont  nous  avons  de'ja  goûte'  les  effets.  Nous  vous 
prions,  Monfieur,  de  conferver  ces  mêmes  fenti- 
inent  &  d'être  ahfolument  perfuadé  que  L.  H. 
P.  y  feront  très-fenfibles,  &  qu'Elles  auront  tou- 
jours des  confide'rations  toutes  particulières  à 
votre  e'gard  &  pour  votre  me'rite. 

Extrait  d'une  rhoyife  du  Doge  de  Venije 

à  l'ArïihaJfadeur  Britannique  (*). 

Ce  jour  folemnel,  qui  nous  a  procuré  le  plai- 

fir  de  recevoir  en  la  digne  pcrfonne  de  V.  Exe. 

nn  Amb.  Extr,  de  Sa  Maj.  le  Roi  de  la  Grande 

Bretagne,  formera  dans  nos  fafles  une  époque 

aufli 

C"')  Merc.  hift.  Tom,  iiR.  pag.  455. 
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aufïï  heureufe  qu'il  efl  agréable  à  cette  Re'pii- 
bliqiie  de  donner  &  de  recevoir  ces  marques  é- 
videntes  de  j'honneur  qu'Elle  a  de  vivre  en  bon- 
ne intelligence  avec  un  fi  grand  Roi  &une Cou- 
ronne fi  illuflre.  PreTentcment  nous  avons  la 
fatisfadion  d'avoir  reçu  les  plus  grandes  <3c  les 
plus  autentiques  preuves  de  la  bienveillance  de 
Sa  Mnjcflé,  non  feulement  par  Fagre'able  com- 
niilTion  dont  V.  Exe.  ed:  chargée  mais  auflî  par 
la  Lettre  même  du  Roi.  V.  Exe.  jugera  aifément 
par  tout  ceci  jusqu'à  quel  point  va  l'eflime,  le 
lincere  &  afecflueux  refpecfl,  &  la  parfaite  &  in- 
altérable amitié'  de  notre  Republique  envers  Sa 
Msj.  Nous  pouvons  l'afTurer  que  le  Sénat  fe  fera 
une  étude  continuelle  de  transmettre  fans  aucu- 
ne alte'ration  à  la  poflérite'  ces  fentimens,  dont 
par  une  longue  fuite  de  tems  nous  avons  lierité 
de  nos  plus  recules  ancêtres.  Des  chofes  qui  nous 
font  tant  deplailir  ne  pouvoient  nous  être  com- 
muniquées par  une  voye  plus  agréable ,  &  qui 
nous  donnât  plus  de  fatisfac^ionqueparleMini- 
Aere  de  V.  Exe.  ;  parce  qu'outre  plulieurs  Titres 
héréditaires,  qui  illuftrent  votre  ancienne  &  no- 
ble mai  fou,  &  tant  de  qualités  psrfonnelles  qui 
renché'"iirent  encore  fur  le  mérite  de  votre  fimil- 
le  &  de  vos  titres,  nous  farfons  attention  au  Ca- 
ractère repreTentatif  dont  V.  Exe.  a  été  revêtue 
pour  s'aquiter  de  cette  commiiTion,  par  où  Sa  Maj. 
a  voulu  comme  nous  honorer  de  fa  préfence  ; 

ainil 
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aînfi  nous  regarderons  V.  Exe.  &  comme  l'in- 
interprète  &  comine  nn  témoin  vivant  des  fenti- 
mens  du  Roi  Ion  Maitre. 

Le  Contenu  des  Difcours  que  les  Miniflres 
étrangers  font  aux  pcrlonncs  de  la  famiJle  Ro- 
yale dans  les  premières  vifites  qu'ils  leur  ren- 
dent, ert  à  peu  près  de  même  que  ceux  qu'ils 
tiennent  au  Souverain.  Ils  les  (a)  afTurent  de 
l'amitié  &  de  l'eflime  du  Prince  leur  Maitre: 
(b)  ils  les  prient  de  vouloir  par  leur  puiilant 
crédit  apuyer  leur  négociation,  &  concourir  a 
l'alermilTçment  delà  bonne  intelligence  qui  fub- 
iilie  entre  les  deux  Cours,  (c)  Les  éloges  font 
aulfi  bien  que  (d)  les  voeux  plus  tréquens  dans 
ces  Difcours  que  dans  les  antres.  On  loue  dans  le 
caraélere  d'un  Prince,  héritier  de  la  Couronne, 
]es  qualités,  qui  feront  un  jour  le  bonheur  defes 
Peuples.  Dans  une  Princefle  les  vertus  qui  font 
convenables  à  fa  naiflance  à  fon  rang  &  à  fon 
fexe.  Et  enfin  le  Miniilre  finit  ces  fortes  de  Dis- 
cours comme  \t%  autres  par  (e)  quelques  témoi- 
gnages de  fon  refpeél  perfonnel  &  du  defir  qu'il 
a  de  fe  rendre  digne  de  l'honneur  de  leurs  bon- 
nes grâces,  p.  ex, 

a) 
A  un  Prince  Royale  ^  héritier  de  la 
couronne. 

Sa  Ma],  le  Roi  mon  très-gracieux  Souverain 

m'a 
P4 
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tn'a  fait  la  grâce  de  me  charger  d'alTurer  V.  A. 
Imp.  de  Ion  amitié  &  de  fti  bienveillance  (*) 

V.  A.  I.  connoit  d'ailleurs  depuis  longtems 
les  fentimens  de  Sa  Maj.  pour  fa  perfonne  en 
particulier,  j'ai  la  fatisfnclion  de  paroitre  de- 
vant Elle  avec  ordre  de  L'aflurer  que  ces  fenti- 
mens n'ont  point  varie',  qu'ils  ne  varieront  ja- 
mais ,  &  que  le  Roi  ne  lailTera  éciiaper  aucune 
ocafion  de  témoigner  à  V.  A.  I.  la  part  fincere  qu 
il  prend  à  tout  ce  qui  peut  l'intérefler  (**) 

Nos  Seigneurs  &  Maîtres  nous  ont  ordonné  de 
témoigner  à  V,  A.  R.  la  haute  eflime,  lerefped, 
&  la  confidération  qu'ils  ont  pour  fa  perfonne. 
Elles  fouhaitent  avec  ardeur  la  contination  de  vo- 
tre amitié,  pendant  que  de  leur  côté  Elles  n'é- 
pargneront rien  à  vous  perfuader  de  la  flncérité 
de  leurs  fentimens  &  de  leur  attachement  invio- 
lable à  vos  intérêts  (*^*). 

A  une  Princejfe. 

Le  Roi  mon  Maitre  m'a  ordonné  de  donner 
à  V.  A.  1.  les  affuranccs  les  plus  ilnceres  de  fou 
eflime  très-particuIiere  &  très  fincere  pour  El- 
le.    La  glorieufe  renommée ,  Madame,  de  vos 

rares 

C')  TJ Envoyé  de  lEtMp.  des  Rovininsnii  Grand Dnc 
detouttsles  RiiJJlei\.  Merc.  hift.  Tom.  ii6.  p.  199. 

(*••')  Le  Miniflre  de  France  au  mê)ius  v.  Merc. 
Hift.  Tom.  \\%,  p.  571. 

(*'""•')  Les  Atuh.  des  Et.  Cén,  au  Prince  de  GaUes 
V.  Mem.  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  162. 
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rares  &  eminentes  qualités  a  infpiru  au  Roi  ces 
fentimens  (*). 

-  L.  H.  I*.  prient  V.  A.  R.  d'être  convaincue  de 
la  haute  ellime  &  de  la  ve'nération  parfaite  qu 
Elles  ont  pour  la  perfonne  &  pour  fes  éclatan- 
tes vertus.  Elles  m'ont  très  particulièrement 
ordonne'  de  vous  renouveller  les  affurances  de 
leur  profond  refpec^,  &  de  leur  reconnoiflance 
des  fentimens  favorables  que  vous  avés  témoi- 
gne's  en  plufieurs  ocafions  pour  le  bien  ÔC  l'a- 
vantage de  leur  République  (**). 

b) 

A  un  Prince  Royal. 

Sa  Maj.  fe  flate  que  V.  A.  R.  voudra  bien 
concourir  de  toutes  fes  forces  à  afermir  la  bon- 
ne correfpondence  fi  heureufement  commencée 
entre  les  deux  Cours,  afin  de  donner  par  là  h  Sa 
îv'Jaj.  des  marques  du  cas  qa'Elle  fait  de  fon  a- 
mitie'.  Sa  Maj.  fe  fera  de  fon  cote'  toujours  un 
vrai  plailir  de  convaincre  V.  A.  R.  par  des  mar- 
quel  re'elles  de  la  fince'rité  de  fon  amitié.  (***) 

Le  Zélé  de  V.  A.  R.  pour  la  caufe  commune 
à  donne'  à  L.  H.  P.  la  ferme  '^fperance  que  V. 

A. 

(*)  Le  Minijïre  de  Suéde  à  lu  Gr.  Princejfe  de  litis- 
fie  V.  Merc.  hift.  Toni.  119.  p.  206. 

(""'"')  L'Amb.  des  Etats  à  la  Primejje  de  GaUes  v. 
Mem.  de  Lanib.  Toin.  9.  p.  163.  &  à  la  Dnchcjje 
d Orléans  v.  Lettr.  Hift.  Toni.  56.  p.  212. 

(:"=<;■  c-j  l:  Envoyé  de  l'Etnp.  des  Romains  Gr.  Dite  de 
toutes  les  Ktiffies  v.  Merc.  hift,  Tom.  in5.  p.  ipp. 
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A.  R.  ne  leur  refufera  pas  fon  apui  dansledcfleîn 
qu'ils  ont  de  travailler  à  la  fiirete'  de  la  religion 
&  de  la  liberté  par  une  alliance  très- e'troite  & 
par  un  afermiilement  de  l'union  entre  ces  Ro- 
yaumes &  leurs  Etats.  (*) 

A  un  Princejfe  Royale. 
L.  H.  P.  prient  V.  A.  R.  de  vouloir  apuyer  de 
fon  puiilant  crédit  l'intérêt  de  leur  Republique 
&  de  leur  continuer  les  marques  de  fa  bienveil- 
lance, dont  Elles  ont  déjà  reçu  des  preuves  iî 
convaincantes ,  qu'Elles  en  conferveront  à  ja- 
mais le  fouvenir.  Ils  implorent  la  protection 
de  V.  A.  R.  pour  obtenir  le  grand  but,  qui  efi: 
de  renouveller  les  alliances  &  en  rendre  les 
noeuds  indilTolubles  (**). 

c) 

A  un  Princç  RnyaL 
Monfeigneur,  deftine'  a  continuer  un  jour 
la  félicité  dQ$  peuples  de  cet  Etat,  vous  i'étes 
également  à  parta'^er  tout  ce  qui  décore  le  ré- 
gne de  raugufle  Souverain,  qui  le  gouverne 
aujourd'hui  (***). 

Le  Zélé  ardent  pour  la  caufe  commune  que 
V.  A.  R.  fait  éclater  dans  toutes  les  ocafions, 

<5c 

(  '■■'  )  Les  AmlmlJ".  des  Etats  Gén.  au  Prince  de  GaU 
ht  V.  Meni.  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  ^6^. 

("*--^  )  Les  AtnbafJ'.  des  Et.  à  la  Priticejfe  de  Galles  v. 
Mem.  de  Lamb.  Tom.  9.  p.  153. 

^-4rf;c.-j  [g  jiiinijlre  de  France  au  Grand  Duc  de 
RuJ/le  V.  Merc.  hiftor.  Tom.  iig.  p.  571. 
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&  qui  vous  elevc  fi  fort  au  -  deflus  des  autres 
Princes,  vous  attire  à  un  tel  point  la  vene'ratioii 
de  ceux,  qui  aiment  la  religion  &  la  patrie,  que 
nous  croyons  inutile  de  faire  n^ention  des  au- 
tres rares  qualite's,  que  V.  A.  R.  polléde  dans 
un  degré'  fi  éniinent.  FafTe  le  ciel  que^vos  Peu- 
ples admirant  en  V.  A.  R.  Ja  valeur  la  mieux 
eprouve'e,  le  plus  heureux  naturel,  la  plus 
haute  fageffe,  la  juHice  la  plus  exacte,  vous  de- 
viennent de  jour  en  jour  plus  de'voues  (*). 
A  une  Princeffi\ 

Elcve'e  par  la  fagefie ,  inftruite  par  la  vertu, 
formée  par  les  grâces,  il  ne  vous  manquoit. 
Madame,  qu'un  vafie  champ  pour  faire  briller 
tant  d'avantages.  Une  main  bienfaifante  vous 
y  tranfporte  &  les  peuples  nombreux ,  que  cet- 
te main  conduit  reconnoiflent  de'ja  qu'elle  a 
voulu  perpétuer  leur  bonheur  en  leur  aflurant 
la  poil'efllon  de  V.  A.  Imp.  par  fon  union  avec 
le  petit -Fils  de  Pierre  le  Grand  (*'^). 

Nous  admirons  de  près  ces  merveilleufes  qua-  = 
lite's,  qui  vous  élèvent  davantage  que  ne  font 
votre  naiflance  &  votre  rang,  cette  fublimite  d' 
éfprit,  cette  prudence,  ce  difcernenient ,  cette 
charité',  cette  douceur,  cette  afabilitc,  ces  foins 

ailîdus 

(*)  Les  Ambajf.  des  Et.  G  eu.  an  Vviiice  de  Gal/es 

v.  Mani.  de  Lanib.  Tom.  9.  p.  162. 
(  '-"'^  )  Le  Minijlre  de  France  à  la  Grande  Prinee£e 

de  Ruflîe  v.  Merc.  Hift.  Toia.  iiS-  p.  571. 
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aflldus,  que  vous  employés  pour  l'e'ducation 
de  vos  augufles  Enlans,  avec  tant  de  luccèsque 
dès  à  prefent  ils  font  l'admiration  de  ceux  qui 
les  aprochent,  &  qu'ils  promettent  de  pofleder 
un  jour  les  vertus  de  leurs  il  ladres  Ancêtres. 
Puiilies-vous  en  être  le  te'moin  oculaire.  Puis- 
fe  une  Princefl'e  fi  accomplie  être  longtems  les 
délices  du  genre  humain  (*). 

à)  . 
Qiie  le  Ciel  veuille  be'nir  V.  A.  R.  d'une  heu- 

reufe  pofle'rite'  pour  que  la  couronne  foit  foli- 
dement  e'tablie  dans  fa  Maifon Royale,  de  laquel- 
le, fi  nos  voeux  font  exauce's,  elle  ne  fartira 
qu'à  la  fin  du  monde.  Failc  le  Ciel ,  Monfei- 
gneur,  que  vous  foyes  toujours  l'objet  des  bé- 
ne'di(flions  &de  l'amour  de  vos  Peuples':  qu'une 
vie  fi  chère,  fi  utile,  ^\  ne'ceflaire  au  bien  public 
puifTe  être  comblée  de  profpe'rite',  defatisfadion 
&  de  gloire.  C'ell,  Monfeigneur,  ce  quenoiis 
louhaiîons  du  plus  profond  de  nos  coeurs, 
e) 
A  un  Vrînce  Royal. 
Quant  à  moi  je  m'efiimerois  heureux ,  fi  en 
alTurant  V.  A.  R.  de  la  fincérité  des  fentimens 
de  Sa  Maj,  à  fon  e'gard  j'ai  le  bonheur  de  me'ri- 
ter  l'honneur  des  bonnes  grâces  &  de  la  protec- 
tion de  V.  A.  R. 

J'ai 

(  *•')  Lis  Amb.  des  Et.  Gcn.  à  la  Priucejfe  de  Galles 
V.  M,  de  Lanib.  Toin.  $>.  p.  163. 


p.  fp.  CL  I.  Art.  IL  Di/c.  du  Mifiijlr.  237 

J'ai  regarde,  Monfeignenr,  le  tenis  de  ma 
première  inilTion,  comme  le  tems  le  plus  fortu- 
ne' i^our  moi,  V.  A.  R.  m'y  marquoit  quelque 
bonté,  s'il  lufifoit  d'aller  au  devant  de  tout  ce 
qui  peut  lui  plaire,  foferois  en  elpe'rer  la  con- 
tinuation. 

Quant  à  moi,  V.  A.  R.  voudra  bien  me  per- 
mettre d'oler  me  recommander  refpecftaeufement 
à  la  liaute  bienveillance. 

Heureux,  i\  perluade'  de  nos  refpecf^s  &  de  no- 
tre vénération  V.  A.  R.  daigne  nous  acorder 
quelque  part  dans  fa  protedion  &,  dans  l'iioii- 
heur  de  fes  bonnes  grâces. 

A  tin  Princejje  Rr/yale. 

Permette's ,  Madame ,  que  je  me  recomman- 
de à  l'honneur  de  votre  bienveillance. 

Au  relie,  foufrés,  Madame,  que  je  me  re- 
commande avec  toute  la  ve'ne'ration  imaginable 
à  la  haute  bienveillance  de  V.  A.  R, 

Je  ferai.  Madame,  pendant  quelque  tems  un 
te'moin  de  la  jufie  joye  de  votre  peuple,  &  un 
admirateur  empreile  de  tout  ce  qui  en  fait  l'ob- 
jet: Mais  il  nie  refle  à  defirer  que  V.  A.  R.  dai- 
gne m'honorer  de  fes  bontés. 

Receve's,  Madame,  avec  cette  grâce  &  cette 
bonté'  qui  vous  font  fi  naturelles ,  nos  voeux 
finceres  &  ardens,  &  daigne's  nous  acorder  la  li- 
berté d'ailurer  V,  A.  R.  de  notre  parfait  de'voii- 
ihent. 

§.    17. 
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§.     17. 
On  répond  de  la  part  des  Princes  ou  des  Prin* 

cefTes  par  (\qs  témoignages  de  l'eflinie  qu'ils  ont 
pour  le  Souverain,  Maitre duMini(ire,  &  pour 
fon  amitié,  par  des  nlTurances  d'une  amitié  ré- 
ciproque de  leur  part,  &  enfin  par  un  compli- 
ment perfonnel  au  Muiiilre.  par.  ex. 

Réponfe  au  hojn  d'un  Prince  Royal. 

Sa  Maj.  l'Empereur  des  Romains  ayant  bien 
voulu  donner  à  S.  A.  Imp.  les  affurances  les  plus 
obligeantes  de  fa  bienveillance  &  de  fon  afec- 
tion  ineftimable,  S.  A.  Imp.  prend  d'autant  plus 
de  part  à  la  correfpondence  &  bonne  intelligen- 
ce Il  heureufement  e'tablie  entre  les  deux  cours, 
qu'Elle  efpere  d'obtenir  par  -  la  de  fre'quentes 
ocafions  de  donner  à  Sa  Miij.  de  nouvelles  preu- 
ves de  fon  lincerc  attachement.  Elle  afTure  aus- 
li  de  fon  afecflion  Mr.  l'Envoyé  Plénipotentiai- 
re &  fera  toujours  difpofe'e  à  contribuer  à  lui 
procurer  pendant  fon  fe'jouren  cette  cour  tous 
les  agiémens  poHibles  (*). 

Les  complimens  que  S.  A.  Imp,  vient  de  rece- 
voir de  la  part  de  L.  H.  P.  les  Et.  Gcn.  des  Prov. 
Un.  lui  donnent  d'autant  plusdefatishélion,  que 
L.  H.  P.  ont  bien  voulu  y  ajouter  de  nouvelles 
affurances  de  leur  amitié',  laquelle  S.  A.  R.  à  P 
exemple  de  fes  illudres  Ancêtres  de  glorieufc 

memoi- 

(*)  Mcrc.  Hiftor.Tom.  i\6.  p.  199. 
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mémoire  s'attachera  de  fon  coté  ù  cultiver  avec 
toutes  fortes  de  foins  &  d'attention  (*). 

Kcponfe  au  nom  dune  Princejfè, 

S.  A.  I.  aprend  avec  beaucoup  de  joye  &  de 

fatisfadion  les  fentimens  favorables,  queSaMaj. 

le  Roi  de porte  envers  ï?.  perfonne.      Elle 

ne  fouhriite  que  des  ocalions  de  pouvoir  témoi- 
gner la  parfc^ite  reconnoiflance  à  Sa  Maj.  & 
donner  à  Mr.  le  Minillre  Ple'nipotentiaire  des 
marques  de  fon  eftime. 
{  », 

Article  III. 

Des  Dépêches  ^    qui  regardent  les  fonùîioyiî 
des  Minijlres  publics  engêntral. 

.    §.     1. 

Dans  les  Etats  où  on  ne'gocie  de  bouche  on  de- 
mande uneconfe'rence  par  un  Mémoire,  ce  qu'on 
fait  dans  les  affaires  preffantes  &  dans  les  am- 
bailades  extraordinaires  inmie'diatemenî  après  T 
îirrive'e  dans  le  même  Mémoire,  par  lequel  on 
donne  avis  de  fon  arrivée,  <5c  par  lequel  on  pre'- 
fente  fa  Lettre  de  Créance.  Dans  ce  Me'moire- 
lii  on  fait  connoitre  en  termes  géne'raux  les  rai- 
fons  &  l'objet  de  fa  mifîiou,  &  qu'on  e(l  inOruiC 
des  pouvoirs  néceffaires  pour  traiter  fur  ce  fujet. 
Voici  l'extrait  d'un  pareil  Me'moire  que  l'Am- 
balTadeur  Extr.  de  France  le  Comte  â'Avaux  fit 

pre'- 

(*•)  Merc.  hiftor.  Tom.  1^5).  p,  539, 


240  P.fp.  Clf.I.  Art.  IIL  Mémoir.  préalable. 

preTenter  aux  Etats  Généraux  avec  lesquels  il 
devoir  traiter  fur  l'afTcîire  importante  de  la  luc- 
ceflion  d'Efpaane  conjointement  avec  le  Comte 
de  Briord  Amb,  Ord.  de  France  (*). 

Le  .Roi  Très  -  Chrétien  qui  n'a  d'autre  but 
qu-e  de  maintenir  le  repos  dins  l'Europe,  a  vua- 
vec  plaiiirdans  les  Kélolutions  de  Vos  Seigneu- 
ries j  qu'Elles  fouhaitoient  d'entrer  en  conféren- 
ce &  en  négociation  par  leurs  Députes  avec  le 
Comte  de  Briord,  ou  tel  autre  qui!  plaira  à  Sa 
Maj.  d'autoriler  pour  confe'rer  enfemble  fur  la 
confervation  de  la  paix,  &  les  fûretés,  que  V.  S. 
pourroient  cquitablementdefirer.  Et  comme  la 
faute'  du  Comte  de  Briord  ne  lui  permet  pas  en- 
core de  pouvoir  entrer  en  confe'rence,  Sa  Maj.  a 
commande'  au  foufllgne'  Comte  d'Avaux,  de  fe 
rendre  pour  cet  eflet  incelTamment  à  la  Haye,  ce 
que  le  Comte  d'Avaux  ayant  exécute'  avec  toute 
ja  diligence,  qui  lui  a  e'te'  poiTible,  il  a  cru  ne 
devoir  point  perdre  le  tems  à  le  faire  favoir  à 
V.  S.  &  à  leur  remettre  fa  Lettre  de  cre'ance,  leur 
de'clarant,  qu'il  efl  prêt  à  entrer  en  conférence 
avec  les  Députés  de  V.  S.  &  que  le  Roi  fon  Maî- 
tre lui  a  conféré  &  an  Comte  de  Rriord  les  pou- 
voirs néceflaires  pour  traiter  avec  Vos  Députés, 
s'il  efl  qucHion  de  prendre  de  nouveaux  engags- 
mens  pour  la  conlervation  de  la  paix.  Il  peut 
en  attendant  les  ailurer  que  le  Roi  fon  Maitrene 

pié- 

ç^')  Mem.  de  Lamb.  T.  i.  p.  391. 
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prétend  pas  fe  fervir  de  fon  union  avec  le  Roi 
d'Eipiîgne  pour  commencer  une  nouvelle  guerre 
&c. 

§.     2. 

Au  refle  il  faut  demander  une  confe'rence  au- 
tant de  fois  cju'un  nouvel  ordre  ou  un  nouveau 
fiijei  important  l'exige.  On  commence  cette 
requiiîtion  par  un  court  expofe'  du  fujet  fur  le- 
quel on  fouhaite  de  conférer,  &  après  cela  on 
demande  la  conférence  en  termes  obligeans. 
p.  ex. 

Le  Marquis  Berctti-Landi  Ambadiideur  d'Es- 
pagne a  reçu  ordre  du  Roi  fon  Maître  de  faire 
part  à  V.  Seign.  des  raifuns  que  Sa  Maj.  Catho- 
lique a  eues  d'envoyer  uneefcadre  <3c  des  troupes 
pour  fe  fiifir  de  laSardaigne.  Il  doit  en  mcme  tems 
faire  à  Vos  Seign.  une  ample  déclaration  de  l'a- 
initié  &  de  la  confiance  que  dans  cette  ocafion 
même  Sa  M<ij.  veut  »ivoir  pour  Mrs.  les  Etats 
Généraux,  Le  dit  Ambafilideur  prie  V.  Seign. 
de  lui  accordera  ceteftet  une  conférence  dans  les 
formes,  6c  il  profitera  de  cette  journée  pour  aflli- 
rer  davantage  Mrs.  les  Etats  Généraux  de  la  vé- 
nération qu'il  leur  conferve.  Fait  a  la  Haye 
&c. (*). 

§•3., 
Il  faut  fouvent  qu'un  Minière  donne  par  é- 
crit  ce  qu'il  a  dit  de  bouche  dans  une  conféren- 
ce, 
(■"')  Mem.  de  Lanib,  Tora.  lo,  pag.  225. 

Q 
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ce,  ce  qu'on  fait  par  nn  Me'moire  qui  consis- 
te dans  un  fimple  récit  des  principaux  points  du 
Difcours ,  &  qu'on  commence  par  une  courte 
introdudion.  p.  ex. 

Vof  Scigu.  ayant  fait  V honneur  au  Marquis 
Beretti-Landi  AmoaJJadcur  dEfpagne  de  lui  dire 
dans  la  conférence  do\ hier ,  quelles  défirent  de 
voir  par  écrit  tout  le  furplus  des  raijons  que  le 
dit  AynhaJJadcur  allègue  pour  faire  connoitre  f«- 
tierement  jujles  les  raifons  qu  a  le  Roijon  Maitre 
d'envoyer  une  flotte  pour  s  emparer  de  la  Saidai- 
gne ,  il  tâchera  dans  ce  Mémoire  den  expojer  an 
moins  les  plus  ejjentielles  ^  l^  fur  tout  dy  dtcla' 
ver  les  généreufes  intentions  de  Sa  Mnj.  pour  le 
repos  public  cj  de  fin  entière  confiance  envers 
Mejfieurs  les  Etats  Généraux,  tf^c. 

$•  4. 
Ceft  une  partie  elTentielle  de  la  fonction  d* 
un  Minifiic,  que  de  rendre  les  Lettres  du  Prin- 
ce fou  M.iitre,  il  s'aquite  de  ce  devoir  ou  en 
perjonne  dans  une  audience,  on  par  écrit  en  a- 
conipngnant  la  Lettre  qu'il  doit  pre'fenter  d'un 
Me'moite  de  fa  part;  (otiventil  5^  ajoute  quelques 
nouvelles  in/lances  aux  reprelentations  qui  font 
contenues  dans  la  lettre:  il  demande  aufll  une 
reponfe  &  \n\Q  le'lolution  promte  &  favorable 
fur  le  contenu,  par.  ex. 

Mada- 
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Madame  (*) 
Je  me  donne  l'honneur  de  préfenter  à  Votre 
Maj  la  réponie  de  l'Eledenr  mon  Maitre  à  fa 
Lettre  du  22  Nov.  paflé  17U.  au  lujet  de  Tas- 
femhle'e  (ju'il  lui  a  plu  de  concerter  pour  traiter 
de  la  paix  àUtrecht.  Les  repreTentations,  dont 
S.  A.  Èledorale  m'a  chargé  fuivant  cette  repon- 
fe,  fur  les  moyens  &  fur  les  précautions  à  pren- 
dre pour  parvenir  au  glorieux  but  que  V.  Maj. 
s'efl  propofë  de  faire  une  paix  lûre,  durable,  & 
.avantageufe  pour  Elle  &  pour  fes  Allie's,  étant 
les  mêmes  que  j'ai  faites  déjà  par  fon  ordre  aux 
Minillres  de  Votre  Maj.  tant  de  bouche  que  par 
un  Mcu/Oire  date'  du  9.  Dec.  n.  (1.  1711.  je  prens, 
avec  fa  permiiîion,  la  liberté'  de  m'y  raporter. 
La  grande  prudence  de  V.  Maj  »  fun  aKclion 
pour  les  intérêts  de  fes  Allies  &  de  toute  l'Eu- 
rope, perluadent  S.  A.  El.  que  V.  Maj.  profite- 
ra dans  cette  négociation  des  grands  avantages, 
dont  Dieu  a  be'ni  fes  Animes  pendant  tout  le  cours 
de  cette  guerre,  pour  procurer  une  paix,  où 
tous  les  Allies  trouveront  leur  fatisf^^dion ,  ce 
qui  rendra  le  glorieux  nom  de  V.  Maj,  auilicher 
par  la  liberté,  &  par  la  profpe'rite  qu'une  telle 
paix  procurera,  qu'il  eïl  aujourd'hui  célèbre 
dans  tout  l'univers  par  la  vidorieufe  guerre  &c. 

J'ai 

('•■■)  Extrait  d'un  Mémoire  du  Baron  de  Rothmar  Mi' 
nijïre  de  S.  A.  Elefiorale  d' Hannovre  à  la  Reine  de 
la  Gr.  Bretngne  Meni.  de  Lauib.  Tom.  7.  p.  394, 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  profonde  fournis^ 
fion  &c. 

Hauts  ^  Puijfanr  Seigneiirt  (*) 

Sa  Maj.  la  Reine  de  Hongrie  <5c  de  Bohcme 
ayant  donné  ordre  par  un  Exprès  à  fon Envoyé 
foufllgné  de  remettre  à  V,H.  P.  la  lettre  ci- join- 
te, il  a  l'iionneur  de  s'en  aquiter  par  le  prélent 
Mémoire  &  d'y  ajouter  &  réitérer  en  même 
tems  les  inftnnces  qu'il  a  déjà  faites  dans  fon 
Mémoire  précédent  du  2  du  mois  de  Mai  pafTé. 
11  fe  liate  que  V.  H.  P.  feront  préfentement  dis- 
pofées  à  remplir  fans  délai  ultérieur  les  eugage- 
mens  contraétés  par  le  Traité  d'Acceilion  du  20 
Fevr.  1732,  &  qu'Ellesaprendront  par  cette  lettre 
les  intentions  de  Sa  Maj.  la  Reine  qu'Elles  fem- 
bloient  defirer  auparavant  &c. 

Quand  les  Minières  publics  font  délivrer  leurs 
propres  Mémoires  au  Secrétaire  d'Etat  pour  être 
par  lui  préfentés  au  Souverain,  ils  les  acompa- 
gtient  fouvent  d'une  Lettre  àceMiniftre,  d.ms  la- 
quelle ils  le  prient  de  vouloir  apuyer  leurs  re- 
préfentations  auprès  du  Prince  fon  Maitre ,  voi- 
ci une  Lettre  de  cette  forte  que  le  Minillre  des 
ï!tats  Gén.  Mr.  Catî  écrivit  au  Cardinal  ^/A^ro;» 
premier  Minillre  de  la  Cour  d'Eipagne  (**). 

Lctirr 

(''0  Extrait  (TmiMéifioire du  Baron  fl^fReifchach  aux 
Etats  Généraux  pour  acoinpa^nerune  Lettre  de  re- 
^nijition  de  la  Reine  de  Hongrie  v.  Etat  politique  de 
l'Europe  Toni.  I.  pag.  5S. 

(^•^^■■)  Lettres  hiftor.  Toin.  5(5.  pag.  355. 
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Leurs  Hautes  Vuijfances  mes  Maîtres  m'ont 
êrdonné  de  délivrer  à  Votre  Eminence  le  Mémoire 
ci-inclus ,  pour  être  prêfcntè  à  Sa  Maj.  Catholi'- 
que  le  Roi  dEfpagnc.  Votre  Eminence  aura  la 
bonté  de  féconder  ce  qui  y  eft  contenu  par  votre 
crédit  auquel  on  a  tant  d égard.  Au  refie  je 
Ttieftime  heureux  Savoir  cette  ocafion  dajj'ure^ 
l/otre  Eminence  que  Je  fuis  avec  un  parfait  at- 
tachement t^c. 

':  §5. 

Panni  toutes  les  De'péches ,  qui  regardent  les 
fou(flions  d'unMiniftre  en  gene'ral  les  principales 
font  les  Relations  qu'il  doit  faire  à  ia  Cour, 
tant  pour  informer  le  Prince  fou  Maitre  &  fou 
Confeil  de  l'état. des  Affaires  &  du  fuccès  de  fa 
conimiflion,  que  pour  être  informé  lui-même 
des  intentions  de  fon  Souverain  par  raport  aux 
chofes  douteufes  <Sc  qui  ne  font  pas  de'termine'es 
dans  fon  inftru<fiion.  C'eft  ce  qui  fait  le  devoir  d' 
lin  Miniftre  comme  iim^ÏQ  Négociateur,  Mais  en 
qualité  d'Obfcrvateur  ^  ou  d'Efpion  honorable 
comme  Mr.  Wicquefort  l'apelle,  il  ne  faut  pas 
ie  contenter  d'un  fimple  raport  de  ce  qui  con- 
cerne fa  commillion  en  particulier,  il  faut  qu'il 
donne  avis  de  tout  ce  qui  peut  venir  à  fa  con- 
noiilance,  &  dont  il  importe  au  Prince  fon  Maî- 
tre d'être  cxadement  informé. 

0.5  §.    6. 
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§.  6. 
Comme  Négociateur  il  doit  rendre  compte 
cxadement  de  l'exécution  de  tous  les  ordres  qu* 
il  a  reçus ,  &  des  réponfes  qu'on  a  donne'es  aux 
Lettres  &  Me'inoires  qu'il  a  préfentes  &  aux  au- 
tres repréfentations  qu'il  a  faites  de  bouche  ou 
par  écrit.  Comme  dans  toute  fa  conduite  Û 
doit  prendre  garde  de  ne  s'écarter  jamais  de  fes 
ordres,  il  doit  aufTi  dans  fes  relations  faire  con- 
noitre  avec  combien  d'exa(ilitude  il  les  a  exécu- 
tés. Si  dans  les  circonftances  douteufes  &  im- 
prévues il  arrive  qu'il  fe  trouve  obligé  de  dire 
ou  de  fiire  quelque  chofe  fur  quoi  il  n'ert  pas 
fpécialement  inûruit,  il  faut  qu'il  raporte  fes 
démarches  &  les  réfolutions  qu'il  a  prifes,  avec 
beaucoup  de  foumiflîon  &  de  modeHie ,  en  dU 
fant  p.  ex.  qu'il  lui  lemblt)it  qu'il  devoit  en  cette 
ocafion  agir  ou  répondre  ainfi ,  &  que  s'il  n'a 
pas  en  cela  p;irfaitement  répondu  aux  intentions 
de  Sa  Maj.  il  la  prioit  de  le  vouloir  honorer  de 
fes  commandemens ,  pour  qu'il  puifle  fe  corrii 
ger  à  l'avenir. 

§•  7- 
Dans  ces  Relations  il  ne  faut  omettre  aucune 
circonftance  qui  puiflfe  fervir  à  découvrir  les 
véritables  fentimcns  de  la  Cour  où  il  réfide ,  <5c 
à  fournir  des  lumières  au  Souverain  fon  Maitre 
&  à  fm  Confeil  fur  l'état  des  Affiires  &  les  ré- 
folutions ultérieures  à  prendre.  Il  doit  attj^  corn- 

muni' 
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fiitmiquer  Jet  penfées  IS  fes  réflexions  fur  ïufà^ 
ge  au  il  croit  cjne  ton  peut  faire  des  faits  dont 
il  rend  compte.  Il  fufit  quil  les  fcumette  au 
jugement  Jupérieur  de  celui  à  qui  il  apartient 
a  en  décider.  Mais  il  ne  rempliroit  qu  impar- 
faitement fes  obligations  fi  dans  ïocajion  il  ne 
propofoit  pas  fonfentiment,  comme  il j croit  dant 
le  confeil  même  de  [on  Maitre ,  oh  on  lirait  \f,cf 
relations  des  Minijlres  rêfidens  eji  pays  étran- 
gers (*).  Ceft  cependant  une  liberté',  dont 
Jes  plus  grands  Miniûres  n'ont  ufe' qu'avec  beau- 
coup de  ménagement ,  iiieaic  quand  tis  ont  eu 
des  ordres  exprès  pour  dire  leurs  avis.  Dans 
une  Lettre  de  cette  efpèce  que  le  Cardinal  &0s- 
fat  écrivoit  au  Roi  fou  Maitre  par  ordre,  il  dit: 
Que  puifque  Sa  Maj.  lui  avait  ordonné  d'e'eri- 
re  confdeniment  ^  librement  fou  avis  fur  cette 
guerre ,  //  écrirait  pour  obéir  au  commandement 
de  Sa  Maj.  ce  qiiil  en  avoit  apris  ij  ce  que 
Dieu  lui  iufpireroit  (**);  Dans  une  autre  que  le 
même  Cardinal  e'crivoit  àMondeur  de  VilleroiW 
s'exprime  ainfi:  Il  vous  a  plu  y  dit  il:  de  m'é- 
crire  par  votre  Lettre  du  ^c.  que  je  ferais  un 
fervice  agréable  au  Roi  de  lui  écrire  mon  avis 
de  ce  quil  doit  faire ,  fi  le  Roi  d'Efpagne  prend 
le  parti  du  Duc  de  Savoy e  ouvertement,  je  vous 
ferai  cette  Lettre  à  part  de  ce  que  j'en  penfe  ; 

mais 

('-'  )  L'Art  de  négocier  de  Mfr.  Pecquet  pag.  37. 
{'••''•')  Lettres  du  Card.  d'OiTat.  Touj.  2,  pap.504. 

<^4 
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viais  Jî'jefais  quelque  incongruité  en  chofe  qui 
n'e/i  point  de  ma  ■profeffion^  vous  en /ères  aucU' 
bernent  cauje  ^c  (*).  Dnns  la  fuite  de  ces  Let- 
tres il  dit  Ton  fentiment  avec  franchife,  il  n'omet 
aucune  preuve  ni  rsiifon  qui  puifTe  fervir  àl'apu- 
yer,  il  en  parle  cependant  toujours  avec  modes-. 
tie  &  d'une  manière,  qui  fait  voir  qu'il  donne 
ces  avis  plus  pour  obéir  aux  ordres  que  pour 
en  garantir  le  fuccès. 

'c> 

Cette  précaution  efl  encore  plus  ne'ceflaire 
{i  le  Minière  écrit  de  Ion  propre  mouvement 
^  fans  ordre.  Dans  ce  cas  -  là  il  faut  ou  qu'il 
exprime  les  fentiitiens  indireclement  6c  en  fai- 
fant  parler  les  autres;  ou  qu'il  excnfe  la  liberté, 
"qu'il  prend,  par  fon  zèle,  &  par  l'ocafion  qu' 
il  a  de  juger  des  chofes  qui  fe  pillent  fous  fes 
yeux;  &  enfin  qu'il  prenne  garde  de  ne  pas 
faire  paroitre  trop  de  confiance  dans  fes  pro- 
pres avis,  ni  de  les  propofer  avec  un  air  d'alTu- 
rance  par  lequel  il  fe  rend  refponfable  dufucccs, 

§.    s. 

11  doit  auffi  rendre  compte  de  ce  qui  regar- 
Ôq  le  Ce'renionial  &  les  honneurs  qu'on  lui  a 
faits  dans  fon  entre'e,  à  ces  audiences  &  en  d'ait- 
tres  oçcurences. 

§.     9. 
Comme  Obfervateur  il  doit  raporter  tout  ce 

qui  peut  venir  à  Çà  connoiilance,  &  qui  cH  de 

qucl- 
(*}  Ibid.  Toui.  4.  pag.  loi. 
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qiieîqiie  utilité  à  fa  Cour  ou  pour  le  préfent, 
ou  pour  l'avenir,  de  même  que  tous  les  avisim-, 
portans  qu'il  reçoit  des  déiiberatious&desmou- 
vemens  de  la  Cour  cil  il  reTide,  du  Caradere 
desPeiTonnes  de  la  Famille  Royale,  des  Minis- 
tres, des  Favoris,  &  des  autres  avec  lefquels 
il  négocie  ou  qui  ont  du  crédit  à  Ja  Cour  &c. 
Pour  en  donner  quelque  exemple  je  ferai  ici  un 
Extrait  d'une  Lettre  du  Duc  de  Moles  au  Roi 
Catholique  Ion  Maitrequi  contient  une  très-bel^' 
le  defcription  de  la  Cour  de  Vienne'  lous  le  ré- 
gne de  l -Empereur  LEOPOLD  (*). 

Pour  le  Roi  <3cla  Reine  des  Romains  Votre 
Maj.  ne  fauroit  croire  quelle  efl  leur  bonté,'  leur 
géiiérofité  &  leur  grandeur  d'ame.  Le  R-oi  a  la 
Phifionomie  toute  martiale;  il  eil  \\k  peufnjet  à 
la  colère,  mais  il  en  revient  au  même  moment, 
il  aime  extrêmement  la  magnificence,-  comme 
àuifi  tous  ceux  quil  honore  de  la  confiance,  ôH 
il  eft  d'un  très-facile  aboi-d ,  ce  qui  me  fait  es- 
pérer que  fou  Régne  fera  un  Rcgue  des  plus  heu- 
reux. Il  a  quelque  animofite  contre  les  Pères  Je- 
fuites,  mais  je  fuis  perfuadé,  que  c'efi  plus  un  effet 
du  reffentiment  que  le  Prince  de  Sâlm  fon  Gou- 
verneur &  Mr  Rnmel  fon  Précepteur  ont  contre 
eux,  que  par  quelque  principe  de  débauche  ou  d' 
averfion  naturelle  contre  lesEccléfianiqucs  ;  peiit- 
cttc  qu'il  y  aulll  un  peu  de  jaloufie,  car  L.  Maj. 

Im- 

(■•■')  Mémoires  de  la  Torrc  Tora.  4.  p.  ig. 
0.5 
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Impériales  défèrent  entièrement  aux  Pères  Mené- 
gatti  &  MuUer.  Le  premier  ell  un  bon  Ecclé- 
iiaHique,  il  afe(f1:e  un  grand  defintereirement, 
fans  vouloir  fe  mêler  des  nftaires,  mais  fes  recom- 
nicndations&  fes  avis  (ont  toujours  efficaces  au- 
près de  ce  pieux  Empereur.  Le  fécond  efi  auili 
\\n  bon  Religieux,  mais  il  fe  mêle  de  plufieurs 
choies,  &  l'Impératrice  l'e'coute  comme  un  O- 
racle  ôi  le  regarde  comme  un  Père  auquel  Elle 
li'ofe  rienrelufer.  11  m'a  parle  deux  ou  trois  fois 
au  fujet  du  Père  de  Rohm  (*),  mais  je  me  fuis 
toujours  excufé  d'entrer  en  quelque  détail  fur  ce 
fujet.  Le  Comte  de  Havrach  fait  aujourd'hui  les 
fondlions  de  premier  Miniftre.,  Il  témoigne  beau; 
coup  d'attachement  &  dereconnoiflance  pour  V. 
Maj.  (^*}.  Il  feroit  à  fouhaiter,  qu'il  te'moignat 
aulfi  autant  d'adivite'  &  de  réfolution  pour  mettre 
l'Empereur  dans  le  fentiment  d'exécuter  promte- 
nientvSclans  aucun  délai  ce  que  tous  avouent  être 
fort  important  pour  la  Très- augufle  Maifon  d* 
Autriche  <5c  pour  le  bien  de  l'Europe.  Le  Comte  de 
Mamfeldt  Grand  Maréchal  de  la  Cour  eu  plus  ac- 
tif, il  fait  vanité  d'être  fujétdeV.  Maj. ,  maisc'efl: 
celui  de  tous  les  Miniliresquifufcite  leplus  d'ob- 
flacle  n  ma  négociation.     Le  Cardinal  iCo/Z'JwYz 

eft 

(■••')  Ce  Prélat  étoit  Jéfuite  &  premier  Confcfleur  de 
,  la  Reine  d'ETpagnc, 

(*")  Le  Comte  de  Harrach  avoir  réfidé  longtems 
â  la  Cour  d'Efpagne  en  qualité  d'Ainbaflf.  iuipé- 
rial. 
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eft  un  Prélat  d'un  grand  exemple  &  quoique  1' 
Empereur  lui  donne  alTez  de  pouvoir  dans  les  af- 
faires, je  crois  qu'il  n'en  eft  pas  tort  capable  ;  Il  fe 
gouverne  entièrement  par  les  JeTuites,  &Ja  crain- 
te que  les  l'roteflaos  ne  retirent  quelque  avan- 
tage, fi  on  recommençoit  la  guerre,  empêche 
qu'il  ne  fe  de'clare  pour  notre  caule,  quoiqu'il  la 
tienne  pour  trcs-juAe  &  nécellairç.  En  un  mot. 
Sire,  la  peur  qu'il  a  de  faire  du  mal,  ne  lui  per^ 
met  pas  d'entreprendre  le  bien  &c. 

§.     10. 

: ,  Dans  ces  fortes  de  Relations  il  faut,  bien  pren- 
dre garde  de  ne,  rendre  pas  leis  gens,  d'honneur 
fufpeéls  fans  nccelîité,  &  de  ne  pas.  altérer  la 
bonne  intelligence  des  deux  Cours,  en  donnant 
quelque  fujet  aux  méfiances  &  aux  jaloiifies  qui 
font  mal  fondées  ou  plus  noifibles  qu'avanta- 
geules  au  fuccès  des  affaires  impoi  tai;ites.  Un 
MiniflredoitaulTie^trèmçment  ménager  le  Prin- 
ce &laCour  cil  ilréfide,  de  peur  que  les  chofes 
par  l'interception  de  fes  lettres  &  par  l'infidé- 
lité de  fes  domeftiques,  ou  par  d'autres  accidens, 
ne  viennent  à  leur  connoillance.  Pour  éviter  ce? 
inconvéniens  il  peut  fe  borner  dans  les  relations 
aux,  faits  qui  regardent  immédiatement  la  négo- 
ciation qu'il  a  fous  mains  ians  déveloper  tous 
les  autres  fecrets  dans  fes  Lettres.  Dans  le  Ra- 
port,  qu'il  fait  au  Prince  fon  Maitre  après  fon 

re- 
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retour,  il  le  peut  informer  plus  amplement  deS' 
autres  anecdotes,  c'eit  auili  la  raifon  qui  obli- 
ge louvent  les  Princes  de  changer  ou  de  rape- 
îer  leurs  Miniflres,  pour  être  par  ce  moyen  plus 
fùrement  informé  des  fecrets, 

§.     II. 

'  Eh  gênerai' le  Minifire  doit  raporter  tout,  il 
ne  doit  rien  cc'ler  au  prince  fon  Maître  de  ce  qui 
eft  de  quelque  importance  pour  le  préfent  ou 
pour  Tavenir.  D  un  autre  côte'  il  ne  doit  rien 
épargner  pour  s'informer  a'fond  de  la  vérité  des 
nouvelles  qu^il  reporte,  &  daiis  fès  relations  il 
doit  toujours  dillrnguer  le  vrai  du  vraifemblable^ 
(&  du  doiitetix.  Pour  cette  fin  il  faut  toujours 
qu'il  déclare  de  qui  il  tient  les  avis  d'importance^ 
d'amis  ou  d'ennemis,  de  perfonncs  inteîli'gent'é^,' 
ou  de  2;ens'qui  rie  font  pas  capables  dé  démêler 
la  vérité  d'avec  les  faux  bruits.  Le  Cardinal 
'à'Offat  ayant  reçu  un  certain  avis  du  Secrétaire 
du  Grand  Duc  de  Tofcane, 'tjui  le  prioit  qu'en' 
le  raportant  au  Roi  de  France  foh  Maître  &'aiï 
"Duc  de  Guife  il  ne  leur  diroit  point  de  qui  \\ 
tenoit  cet  avis,  il  réponditi  '^qtiil  ne  le  dirait 
'point  à  Mr»  Je  Gnife,  mais  ]qti'an  Koi  il  et  oit  de 
ferment  de  ne  lui  dire  jariiais  une  cbofe  pour 
autre  (*). 

§.    12: 

-(*)  Lettre  du  Card.  d'Oflat.  Toui.2.  p.zaS. 
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§.     12. 

11  faut  néanmoins  fouvent  raporter  des  choA 
fes  douteiifes,  fur  tout  fi  le  fiijet  eft  important 
ÔC  d'une  nature  qu'on  piiifTe  en  raprofondiil^int, 
pre'venir  des  fuites  dangéreufes.  En  telles  cho" 
jcs  (dit  le  même  Cardinal  dans  une  Lettre  à 
Mr.  de  Villeroi  )  on  ne  peut  être  trop  crédule^ 
ni  trop  foigneux^  car  bien /cuvent  lin  avis  venu 
peu  de  tems  auparavant,  peut  fauver  d'un  grand 
inconvénient  {*)  &  dans  une  autre  Lettre  aii 
même  Minillre  il  ajoute  cette  raifon,  que  Jidanr 
les  ajfaires  a  Etat  on  n  écrivait  que  ce  qui  fer  oit 
certain  VS  ajjuré,  on  ri  écrirait  que  fort  peu  ^*), 

§•  13. 
Il  faut  cependant  avec  la  même  diligence  cor- 
riger fes  propres  avis  &  faire  connoitre  leur 
faulfeté  aufîitot  qu'on  en  eft  mieux  informé. 
Voici  comment  le  même  Cardinal  fe  corrigea 
dans  une  autre  Lettre  qu'il  écrivit  à  Mr.  de  Vil- 
leroi. ^ /(//"«,  dit  il,  de  ma  dernière  dépêche 
du  p  de  ce  ynoi s  f  ajoutais  impojlcrit,  par  lequel 
je  vous  avifois ,  comme  il  avoit  été  dit,  que  les 
galères  parties  de  Gènes  vers.  Naples  avaient  rc 
brouffé  chemin  vers  ÎEfpagne  :  mais  cela  ne  s'éjt 
pas  trouvé  vrai.  Auffi  écrivais  -je  en  ma  dite 
apojlille,  que  je  ne  f  avais  point  cru  y  toutefois 

C")  1.  c.  pag.  272. 

(*'■')  1,  c.  Tom.3.  p.  25)1, 
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je  n  avait  pat  Inijfe  de  penfer,  que  ce  pourrait 
avoir  à'e  unjlratagcme  pour  mieux  celer  leur  eri' 
treprife.  Si  ceux  qui  Jervent  de  loin  les  Pritt" 
ces  71  êcrivoient  en  telles  matières  que  chofes  cer- 
taines, jamais  leurs  Maîtres  nef  croient  avertit 
des  occurrences  à  tems. 

§.     14. 

C'efliine  circonftance  des  plus  facheufes  pour 
un  JMinifhe  que  de  fe  voir  obligé  de  raporter 
9u  Prince  fon  Maitre  des  nouvelles  desagréables, 
&  qui  font  de  nature  à  pouvoir  altérer  l'ainitic 
&  la  bonne  intelligence,  qui  fublifle  entre  les 
deux  cours.  Cell  pourtant  un  devoir  (\  eilen- 
tiel  de  fa  charge,  qu'il  ne  s'en  peut  difpenfer 
fans  agir  contre  Je  but  principal  de  fa  million, 
qui  riejl  pas  de  jiater  ou  de  tromper  J'on  Maitre^ 
mais  de  l'éclairer  (*).  Il  ne  doit  iiiênie  rien  al- 
térer dans  les  paroles  &  les  chofes  qu'il  raporte 
dans  l'intention  de  vouloir  les  adoucir,  il 
doit  plutôt  pour  fa  propre  fiireté  avertir 
le  Prince,  que  dans  l'expofé,  qu'il  en  fait,  il  n'a 
rien  omis,  ni  rien  mclé  du  fien.  Entre  les  Lettres 
du  Cardinal  à^Ojfat  il  fe  trouve  un  très -beau 
modèle  de  ce  g,enre,  c'efl  une  Lettre  que  le  Car- 
dinal &  fon  Collègue  Mr.  du  Perron  écrivoit 
au  Roi  leur  Maitre,  pour  lui  donner  avis  du  réf. 
fentiment  que  le  Pape  avoit  témoigné  fur  l'Edit 

que 
ii^)  L'art  de  négocicr.de  Mr.  Pccquet  pag.  73. 
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que  le  Roi  avoit  fait  en  faveur  des  Huguenots  (*) 
En  voici  l'extait. 
Sire^ 
Le  fujet  de  cette  Lettre  fera  fâcheux  et  à 
nous  à  écrire  &  à  V*  M.  à  entendre.  Mais 
comnie  c'eA  du  Pape  &  non  de  nous  qu'il  pro- 
cède nous  nous  perfuadons  que  V.  Maj.  pren- 
dra en  bonne  part  la  fidélité'  que  nous  lui  garde- 
rons à  lui  expoler  fincerement  ce  que  Sa  Sainteté 
a  dit,  6c  nous  cfpe'rons  encore  que  V,  Maj.  par 
fa  bonté'  excufera  le  Pape  même  en  ce  où  il  au- 
ra excède';  attendu  que  ce  n'e/t  point  pour  au- 
cune mauvaife  dilpofition,  qui  foit  en  lui,  mais 
pour  le  grand  zélé  qu'il  a  pour  la  religion  catho- 
lique &  pour  la  propre  re'putation.  -  -  -  Il  nous 
dit,  qu'il  étbit  le  plus  de'fole'  homme  du  monde 
à  caufe  de  l'c'dit  que  V.  Maj.  avoit  fait  en  faveur 
des  Hérétiques;  -  -  qu'il  voyoit  maintenant 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  efpéré  de  V. 
Maj.,  il  voyoit  un  e'dit  des  plus  maudits  qu'il 
pouvoit  s'imaginer  (ce  font  fcs  mots  que  nous 
vous  réciterons  ici  &  tout  le  lono  de  cette  lettre 
fans  y  rien  mêler  du  nôtre),  Qii'il  nefavoitplus 
qu'efpe'rer  ni  que  juger  de  vous  ;  que  ces  cho- 
fes  lui  mettoient  le  cerveau  àparti  {^*);  Qu'il 

vous 

C-')  Lct.  d'Oflat.  Tom.  3.  p.  917. 

('"•"•0  Mr-  Anielot  a  remarqué  dans  les  notes,  qu'il  a 

inférées  dans  la  nouvelle   édition  de  ces  lettres 

que  le  Cardinal  fe  fert  aflezfouventd'.xpfeflions 

ita- 
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vous  avoit  abfous  &  reconnu  pour  Roi  contre 
l'avis  des  plus  grands  &  des  plus  puiiTiins  Prin- 
ces Che'rtiens,  qui  alors  lui  prëdifoieut  qu'il  s'y 
frouveroit  trompe',  &  maintenant  la  reconnois- 
fance  &  la  conlolation,  qu'il  en  recevoit,  e'toit 
^u'il  feroit  la  bble  du  monde,  6c  que  chacun  fe 
inoqueroit  de  lui;  que  cet  édit,  que  vous  lui 
aves  fait  à  Ion  nës,  e'toit  une  grande  pjaye  à  fa 
réputation  &  renomme'e  6cc. 

.    .   ^-     '5-       ■ 

Voilà  les  principaux  points  du  contenu  des 

Relations,  quant  à  la  manière  de  les  e'crire,  el- 
les ne  doivent  être  que  de  iimples  récits  faits 
avec  beaucoup  d'exacflitude,  de  clarté',  &  de  prë» 
cifion,  &  dans  un  ordre  naturel.  Le  moyen 
le  plus  fîir  pour  y  réufTir,  efl  fins  doute,  comme 
Mr.  Wicqueford  dit,  de  bien  concevoir  &  dige'- 
rer  dans  ion  efprit  ce  qu'on  a  ouï  dire  ou  en- 
tendu, &  peur  cette  fin  lorsqu'au  fortir  d'une 
audience  ou  d'une  confe'rence  on  a  la  mémoire 
encore  remplie,  on  la  peut  de'charger  fur  un 
Amenda  ou  lur  des  Tablettes,  d'où  on  peut  le 
prendre  &  l'arranger  fur  le  papier.  §.  16. 

italiennes  lorsqu'il  rcnJ  compte  de  ce  qui  lui  a 
été  dit  par  le  Pape  ou  par  fes  neveux  :  tant  ii 
appréhende  d'altérer  le  fcns  &  la  force  de  leurs 
paroles,  ou  plutôt  tant  ileft  foigneux  de  les  pein- 
dre eux  mêmes  au  naturel.  Qiiant  à  l'italien, 
il  dit:  Mener  il  cervello  a  partito,  pour  dire 
donner  bien  à  penfer  à  quelqu'un,  le  tenir  ea 
écharpe,  lui  donner  un  os  à  ronger  p.  231. 
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§.16. 
Comme  le  but  principal  d'une  relation  eft  de 
s'informer  des  intentions  &  des  ordres  du  Sou- 
verain à  l'égard  des  chofes  qu'on  raporte  il  faut 
que  !es  relations  foient  telles ,  que  les  réponfes 
puifTent  avoir  de  la  netteté  &  de  la  précifion. 
//  faut  <jiie  le  Minijîre  en  donne  l'exemple  en  é- 
cartant  les  faits  ^  les  réflexions  inutiles^  en 
pvefentant  toujours  le  fait  -principal  jans  nulle 
obfcurité ,  tS'  en  faifant  fentir  le  but  ^  auquel  il 
croit  que  doivent  fraper  les  ordres  qiiil  dematir 
de  ou  quil  attend  (  *  ). 

§•  17- 
On  fépare  ordinairement  les  relations  qui  re- 
gardent les  affaires  particulières  &  qu'on  a  fous 
main,  des  autres  raports  généraux.  Souvent 
on  fait  pour  chacun  de  ces  deux  fujets  une  Dé- 
pêche à  part. 

§.  18. 
Il  ne  faut  jamais  diférer  des  relations  impor- 
tantes, &  de  nature  à  ne  pouvoir  foufrir  aucun 
de'l-ai;  comme  le  font  toutes  celles  qui  regardent 
les  affaires  qui  s'agitent.  Pour  les  antres,  el- 
les peuvent  fouvent  être  dife'rées ,  pour  ne  pas 
fatiguer  le  Prince  par  de  trop  longues  dépêches. 

§.     19 
Il  arrive  fouvent  que  le  Miniflre  efl:  averti 
de  quelque  chofe  après  avoir  achevé  fa  lettre, 

(")  L'art  de  négocier  de  Mr.  Pecquet  p.  75. 

R 
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&  dans  ce  cas-la,  il  lui  eft  permis  d'ajouter  des 
Apoftiiies. 

§.  20. 
Quand  même  011  n'auroit  pas  quelque  chofe 
d'important  à  raporter,  il  faut  néanmoins conri- 
Xiuer  la  correfpondence  à  toutes  les  ocafions  or- 
dinaires &  extraordinaires,  &  pour  contenter  la 
curiofité  de  fa  Cour,  &,  comme  dit  Mr.  WaU 
Jtngham  dans  une  Lettre  au  Comte  de  Lciceficr 
(  *) ,  pour  donner  im  gnge  de  Ja  diligence  pour  l\ 
avenir, 

§.       21. 

S'il  y  a  plufieurs  Miniflres  ordinaires  emplo- 
yés dans  une  même  Ambaffade,  ils  font  le  plus 
fouvent  une  dépêche  commune.  Mais  pour  les 
extraordinaires  ils  font  toujours  à  part  toutes  les 
dépêches  qui  regardent  les  affaires  particulières 
dont  ils  font  chargés. 

Article  IV. 

Du  Rappel  ^  du  Congé  d'un  Minijlre. 

§.  .. 

jyss  Lettres  de  Rappel* 

Le  Souverain,  Maitre  du  Miniflre  notifie  fon 
Rappel  au  Prince  auprès  duquel  il  efl  employé, 
par  une  Lettre,  dans  laquelle  après  un  court  ex- 
pofé  des  motifs  &  des  railons  du  Rappel,  il  fait 

con- 
(^')  Mémoires  de  Wahlngham  Tom.L  p.a68. 
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eoniioitre  qu'il  a  ordonne  à  fonMiniflre  de  pren- 
dre congé  &  de  renouveller  av;int  fou  de'part  les 
affurances  du  defir  confiant  qu'il  a  d'entretenir 
&  d'afcrmir  la  bonne  intelligence  qui  fubfifle 
entre  les  deux  Etats. 

§.2. 

La  raifon  ordinaire  du  Rappel  &  qu'on  alle'- 
gue  dans  la  lettre,  c'ell  le  delfein  qu'on  a  d'a- 
vancer le  Minifire  à  d'autres  emplois  j  on  en  tait 
mention  d'une  manière  qui  faile  honneur  au  Mi- 
iiiflre,  &  qui  foit  en  même  temsflateule  pour  le 
Souverain  auprès  duquel  il  rëllde,  eufaifantcon- 
iioitre,  qu'on  fait  cette  grâce  au  Minifire  pour 
témoigner  par  là  combien  on  efl  fatisfait  de  fa 
conduite,  &  particulièrement  du  ze!e  avec  lequel 
il  a  contribué  à  l'afermiirement  de  l'union  en- 
tre les  deux  Etats,  par.  ex.  ' 

La  bonne  conduite  avec  laquelle  le  Marmtis  l^cl 

se  fi  comporte  <S  particulièrement  celluriiilaeuc 

de  vous  plaire  ^  de  maintenir  entre  nous  en  con- 

féquence  de  mes  ordres  ï union  l^  la  bonne  corres- 

pondence  établie  pendant  le  terns  qu'il  a  été  dans 

votre  Cour  avec  le  car  acier  e  de  nôtre  Ambaffadcttr 

Ordinaire  m'a  donne' tant  de  fatisfaciion,  que  js 

jugeai  a  propos  de  lui  ordonner  de  palj'er  a  Cam- 

brai  afin  quily  ajfifiât  au  Congres  avec  le  grade 

de  mon  Jecond  Plénipotentiaire.   Cette  même  rai' 

fan  l^  la  vue- de  recomp enfer  [on  mérite  ont  fait 

que  je  lai  nommé  dernièrement  moîi  Ambajjadeur 

K  2  a  la 
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à  la  Rtpubliqtte  de  Fenife ,  lui  ordonnant  ejii  a- 
pres  la  conclujion  du  Congres  ilpajfe  a  cette  cour 
ià,  dont  il  m  a  paru  que  je  devais  vous  faire  part 
'i5c.  (*) 

Comme  Nous  avons  voulu  en  choijîjfant  le  Comte 
4e  '  '  -  pour  exercer  auprès  de  Nous  le  Minific' 
re  des  affaires  étrangères,  lui  donner  une  marque 
diflinguèe  de  la  [atisfaElion  que  nous  avons  eue  de 
la  conduite  quil  a  tenue  pendaîit  qu'il  a  rempli  la 
place  de  notre  Ambajfadeur  auprès  de  vous.  Nous 
avons  bien  voulu  vous  faire  part  de  la  rèfolution^ 
que  nous  avons  prife  à  cet  égard  13' c  ('''*) 

Si  le  Prince  n'ert  pas  parfditement  fatisfait  de 
la  conduite  defonMiniftre,  on  cache  cette  rai  fou 
du  rappel  Tous  quelque  autre  prétexte:  Le  Roi  de 
France  ayant  trouve'  fon  Ainbafladeur  auprès  des 
Etats  Généraux  Mr.  de  Bonrepeaux  trop  com- 
plaifantpourlaRe'publique,  lui  fit  demander  foa 
rappelions  prétexte  que  fafanté  &lonindifpofi- 
tion  ne  pouvoitfoufrir  l'air  du  climat  (***)  voi- 
ci le  commencement  de  cette  lettre. 

La  Jatisfaclionparticuliere  que  nous  avons  des 
fervices  du  Sr.  de  Honrepeaux  notre  Ambûjf.  Extr, 
auprès  de  vous ,  Nous  aurait  porté  à  le  laijfcrplus 

long- 

(^)   Du  Roi  d Efpagne  aux  Etats  Généraux   v. 

Mcrc.  Hiftor.  Tom.  74.  p.  709. 
(  '••"•■'  )  Du  Roi  {le  France  aux  mêmes  Etats  v.  Merc. 

Hift.  Tom.  76.  p.  698. 
(*•'■•'",)  V.  Mcm.  de  Lamb.  Tom.  L  p.  487. 
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long'temt  dant  cet  emploi^  Jt  fa  faute  avoitpu  lui 
permettre  d'en  continuer  encore  tes  fondions.  Mais 
nous  avons  acordé  aux  injiances  c^uil  nous  a  fai- 
tes par  cette  raifn ,  la  permijjion  qiiil  ?ious  a 
demandée  de  revenir  auprès  de  nous  'de, 

§.     3. 

L'autre  partie  de  la  lettre  contient  des  aflliran- 
ces  d'amitié  que  le  Miniûre  doit  renouveller  a- 
vant  fon  de'part  de  bouche  ou  part  e'crif,  ausquel- 
les  on  prie  que  l'autre  Souverain  veuille  ajouter 
une  entière  foi  &  créance.  Ces  aifurances  quoi- 
que conçues  en  termes  ge'ne'raux,  font  ne'sn- 
moins  convenables  aux  circonftances  &  aux  liai- 
fons  mutuelles,  qui  fubfiftent  entre  les  deux 
cours  p.  ex. 

Il  ne  pourra  rien  faire  avant  fon  départ  qui 
Nous  foit  plus  agre'able  que  de  vous  te'moigner, 
comme  Nous  lui  avons  ordonne',  que  nous  con- 
fervons  toujours  les  mêmes  fentimens  pour  le 
maintien  de  la  tranquilité  ge'nérale ,  &  pour  vos 
avantages  particuliers  &  qu'en  toutes  ocafions 
vous  recevrés  des  marques  d'eflime  &  de  l'afec- 
tion  que  Nous  avons  pour  vous;  Priant  Dieu 
&c.  (*) 

Nous  avons  rêfolu  d'employer  leSieur  deChavi- 
gny  notre  Minière  près  de  Vous,  &  de  lui  faire 
continuer  ailleurs  fes  fervices,  qui  nous  font  fort 

agre'a- 

(*)  Lettre  de  Rapp.  de  Mfr.  de  Bonvepeaux  v.  Mciii. 
<ie  Lamb.  Toin.  i.  pag.  487. 
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agréables  ;  ainfi  Nous  lui  avons  ordonné  de  pren- 
dre congé  de  vous,  &  de  vous  renouveller  les  aflu- 
rances  iiu'il  vous  a  il  fouvent  donne'es  de  notre  part 
de  notre  fiucere  afecflion  &  de  l'intérêt ,  que  con- 
formément aux  obligations  de  notre  couronne, 
nous  prendrons  toujours  à  votre  gloire  ÔL  à  votre 
bonheur.  Nous  fommcs  perfuade',  que  vous  aurés 
reconnu  ces  principes  conftans  dans  la  conduite  & 
les  de'marchesduSr.  deChavigni,  (3cnous  fouhai- 
tons  que  tous  les  Mini/Ires  que  nous  vous  enver- 
rons faflent  reconnoitre  déplus  en  plus  cette  véri- 
té', laquelle  nous  croyons  ne  pouvoir  jamais  rendre 
tropautentique.  Surce  nous  prions  Dieu  &c.  (*). 
Pour  un  Minière  qui  a  déjà  quité  la  Cour  où 
il  rélldoit,  &  qui  n'eft  plus  en  état  de  prendre 
congé  de  bouche  : 

Comme  je  lui  ai  ordonné  en  même  tems  qu'avec 
cemotif  il  vous  renouvelle  lesailurances  du  defic 
que  j'ai  de  conferver  votre  amitié,  j'efpereque--- 
vous  donnerés  une  entière  confiance  à  tout  ce 
qu'il  vous  écrira  en  mon  nom  fur  cela,  comme 
auffi  à  l'intérêt  que  je  prens  dans  tout  ce  qui  peut 
vous  faire  plaifir.     Surquoi  &c.  (**) 

§.    4: 

(")  Du  P.oi de Fvmice  aux'Etats de  1  ' Empire v.Staats- 
Canzley  Tom.  f>:4.  f  669.  V.  un  antre  exemple 
en  latin  Méni  de  Lnmb.  Tom.  g.  p-  64^^. 

(^'*;  Du  Roi  d'Efpapie  aux  Etats  Gén.  McrcHi* 
ftor.  Tom.  74.  p.  70p. 
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§.     4. 

Pour  avoir  quelque  modelle  du  flile  dont  on 
fe  iert,  fi  quelque  mefintelligence  entre  les  deux 
Cours  a  donne'  fujet  au  rappel  du  Miniftre,  je 
placerai  ici  la  Lettre  que  le  Roi  de  France  écri- 
vit aux  Etats  Ge'n.  pour  rappeler  le  Comte  d'A- 
vaux  après  la  rupture  des  Conférences  qui  furent 
tenues  lur  l'exe'cution  du  Traite'  de  partage  & 
la  fu cceflion  d'Efpague.  {*) 

Nous  avons  juge'  à  propos  de  rappeler  le  Com- 
te d'Avaux  notre  Anibailadeur  auprès  de  vous, 
voyant  le  peu  de  fruit  des  confe'rences  que  vous 
rous  avie's  demandées ,  oc  que  depuis  vous  avés 
fouvent  interrompues.  Nos  intentions  n'en  font 
pas  moins  portées  à  J'afermiiTement  de  la  paix. 
Comme  il  vous  les  expliquera  avant  font  de'part, 
il  ne  nous  refle  qu'à  vous  affurer  qu'il  de'pend 
encore  de  vous  de  recevoir  des  iisarques  de  notre 
ancienne  amitié  pour  votre  Re'publique ,  &  du 
defir  que  nous  avons  de  vous  en  faire  fentir  les 
eflets  en  toutes  les  ocafions.  Sur  ce  nous  prions 
Dieu  &c. 

§.     5- 
Des  Difcours   de  Congé. 

Le  Miniflre  après  avoir   reçu   fa  Lettre  de 
Rappel ,  demande  une  audience  du  Souveraiil 
pour  lui  prefenter  cette  Lettre  &  prendre  con- 
gé', ce  qu'il  fait  par  un  Difcours  dont  le  con- 
tenu 
(*)  V.  Mera.  de  Lamb.  Toni.  i.  p.  487. 
K  4 
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tenu  ti\  prefque  le  même  que  celui  du  difcours 
qu'il  tient  à  fa  première  audience. 

§.     6. 

Après  avoir  fait  mention  des  ordres  qu'il  a 
reçus  de  retourner  auprès  de  fon  Maitre  il  s'a- 
quite  du  dernier  devoir  de  fa  charge,  en  don- 
nant conformément  au  contenu  de  fa  Lettre  de 
Rappel  les  afliirances  les  plus  fortes  de  l'amitié 
&  de  la  fince'rité  du  Prince  fon  Maitre.  Ces  as- 
furances  doivent  être  convenables  aux  relations 
réciproques  des  deux  Souverains,  aux  affaires 
dont  le  Minière  a  été  chargé  &  à  la  fîtuation, 
où  elles  fe  trouvent  au  moment  de  fon  départ, 
p.  ex. 

Dijcours  d'un  Minifire  d'une  Tête  Cou- 
ronnée  h  l  autre  du  même  rang. 

Madame.  Le  Roi  ne  s'ed  attaché  qu'  à  un 
objet  en  m'envoyant  le  rappel,  que  je  l'avois 
fuppliè  de  m'acorder.  Pour  remplir  fes  inten- 
tions &  me  conformer  à  fes  ordres  je  ne  puis 
affés  témoigner  à  V.  Maj.  combien  le  Roi  dé- 
lire qu'elle  foit  convaincue  de  fon  amitié,  &que 
les  fcntimens  qu'il  a  eu  de  tout  tems  pour  Elle 
en  prenant  de  nouvelles  forces  depuis  l'avéne- 
ment  de  V.  Maj.  au  Trône  de  fes  Pères  lui  fe- 
ront faifir  avec  empreffement  toutes  les  oca- 
fions  d'en  donner  les  preuves  les  plus  fortes  à 
V.  Maj.  -  -  •  L'intérêt  que   le  Roi  prend  & 

coûti- 
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continuera  de  prendre  au  bonheur  &  à  la  pros- 
pe'rite'  du  Règne  de  V.  MaJ.  m'a  fervi  de  guide 
dans  toutes  mes  de'niarclies ,  &  lui  doit  être  un 
garant  afTure'  des  intentions  confiantes  du  Roi 
fur  tout  ce  qui  pourra  conAater  Tamitie'  qu'il  a 
pour  Elle,  Elle  en  aura  un  nouveau  gage  dans 
ma  Lettre  de  rappel  que  j'ai  l'honneur  de  lui  pre'- 
fenter.  V.  Maj.  ne  doit  pas  être  moins  perfuadée 
qu'Elle  trouvera  le  Roi  aulTi  dirpofe'  qu'il  a  tou- 
jours été  &  qu'il  le  fera  toujours,  de  contribuer 
en  tout  ce  qui  pourra  dépendre  de  lui  au  réta- 
blijTement  de  la  tranquilite'  du  Nord  (*)» 

Sa  Maj.  le  Roi  -  -  mon  très-gracieux  Maitre 
ayant  trouve'  bon  de  me  rapeler  m'a  ordonne'  d' 
acompagner  la  Lettre  que  j'ai  l'honneur  de  pré- 
fenter  à  V.  Maj.  Imp.  avec  un  très-profond  res- 
pecH:,  de  très -fortes  allurances  que  fa  principa- 
le attention  fera  toujours  de  convaincre  de  pins 
en  plus  V.  Maj.  dans  toutes  les  ocafions  par  des 
preuves  re'elîes  defes  e'gards  très-particuiiers,  de 
fa  parfaite  eflime,  &  de  fon  amitié  inaltérable  fon- 
de'e  fur  fes  engagemens.  Sa  Maj.  fouhaite  aufïî 
que  le  Tout-puiflant  veuille  conferverlong-tems 
la  perfonne  Sacre'e  de  V.Maj,  Imp.  prolonger  fes 
jours  jusqu'au  terme  le  plus  recule',  où  la  natu- 
re peut  atteindre,    &  la  combler  abondamment 

de 

(")  Difc.  fin  Marquis  de  Chétardie  AnibajJ.  de 
France  à  r Impératrice  de  RuJJie  v,  Merc.  hift. 
Tom.  113.  p.  680. 
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de  fes  plus  précieufes  bénedidions ,  afin  que  ja- 
mais il  ne  manque  rien  à  fon  contentement  &  à 
fa  fatislaclion  (*). 

-  -  -  C'efl  donc  avec  la  permifTion  de  V.  Maj. 
que  j'ai  l'honneur  de  lui  preTenter  cette  Lettre 
remplie  de  témoignages  d'amitié,  par  laquelle  Sa 
Maj.  mon  très-gracieux  Maitre  me  rapelle.  Je 
'  ne  ne  trouve  point  de  termes  afTés  forts  pour  ex- 
primer duement  l'amitié  iîncere&l  inviolable  que 
je  fuis  chargé  de  protéger  à  V.  Maj.  La  fitua- 
tion  des  deux  Etats  demande  une  étroite  union, 
que  leur  intérêt  réciproque  ainfi  que  l'afedion 
■flncere  des  Peuples  ne  peuvent  qu'entretenir  (5c 
afermir  de  plus  en  plus.  C'étoit-là  Tunique  but 
de  mon  Ambafliide ,  j'ai  eu  la  joye  de  voir  l'ef- 
fet déliré,  en  ce  que  l'amitié  a  été  augmentée  par 
un  nouveau  Traité  d'alliance  &  fi  fondement  ci- 
/  mentée  qu'elle  n'efl  plus  fujctte  à  aucune  alté- 
ration (**). 

Dun  Minîjîre  dune   Tête  couronncii 
à  une  République. 
Si  ma  fanté  eût  pu  fuporter  plus  long  -  tems 
l'air  d'un  climat  qui  m'eft  étranger,  Taudience 
que  je  prens  aujourd'hui  n'auroit  pas  fiiivi  de  fî 
près  celle  que  V.  Seign.  m'accordèrent  l'année 
dernière  -  -  Vous  voyés,  MelTieurs,  par  la  let- 
tre 

i*y  Le  Miniflre de  PruJJe  à  l'Imp.  de  Riifjie  v.  Merc 

htftor.  Tom.  121.  p.  4x0. 
('•""')  v.  Merc.  hiftor.  Tom.  119.  p.  ao5. 
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tre  de  Sa  Maf,  que  j'ai  eu  (*)  l'honneur  de  pre- 
fenter  à  Vos  Seigneuries,  qu'Elle  m'a  très-ex- 
preiTement  chargé  de  les  adnrer  du  defir  qu  El- 
le a  de  voir  la  paix  fe  perpe'tuer  dans  l'Europe,  <Sc 
de  pouvoir  en  particulier  donner  àcetteRe'publi- 
cjue  des  marques  de  Ja  continuation  de  fon  ami- 
tié &  de  fon  eflime  (**). 

Le  Roi  mon  Maître  qui  merapelle  pour  rem- 
plir les  fondions  de  ma  charge  auprès  deiaper" 
lonne  m'a  ordonné  de  vous  réitérer  en  cette  o- 
callon  les  aflurances  les  plus  fortes  de  foninefli- 
mable  amitié  pour  cette  illufireRe'publique.  C'eft 
par  là  que  je  commençai  ma  commifîion,  il  m'eft 
doux  de  la  terminer  de  même,  &jen(e  félicite  de 
ce  que  pendant  un  tems  aflés  long  qu'elle  a  du- 
ré, tout  a  véritablement  concouru  à  vérifier  les 
fentimens  d'un  Monarque  incapable  d'en  témoi- 
gner qui  ne  foient  réels.  Le  Roifentvivcnjent 
les  avantages  que  les  deux  Nations  retirent  de  1' 
alliance  que  les  unit  li  étroitement,  toujours  at- 
tentif au  bonheur  de  fes  lujets  <5c  à  celui  de  fes 
Alliés  il  ell  réfolu  d'entretenir,  &s'il  eft  poilibie 
de  ferrer  de  plus  en  plus  les  noeuds  d'une  union 
que  le  bien  commun  des  deux  peuples  ont  formée, 

& 

('••')  A  la  Haye  les  Minières  étrangers  font  remet- 
tre leurs  Lettres  de  Créance  &  de  Rappel  au  Pré- 
fident  de  rAlTemblée  avant  que  d'avoir  audience 
publique. 

{^•'■•^■)  L'Anib.  de  France  aux  Etats  Généxaux  v,Mem. 
de  Lamb,  Tom.  I.  p.  log. 
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&  qu'une  heureufe  prefcription  femble  rendre 
déformais  inaltérable.  Tel  efl  le  fiflème  dont 
on  ne  s'eft  jamais  éloigne' que  quand  les  véritables 
intérêts  de  Tune  ou  de  l'autre  nation  ont  été'  ou 
ignorés  ou  facrifiés  (*}. 

§•     7.       ^ 

Le  Miniflre  ajoute  fouvent  à  ces  aflTurances, 
que  conformément  au  devoir  de  fa  charge  il  fe- 
ra un  fidèle  raport  des  affurances  réciproques 
&  des  témoignages  d'amitié  qu'il  a  reçus  du  Sou- 
verain auprès  duquel  il  a  réfidé,  &  de  la  facilité 
qu'il  a  trouvée  de  fa  part  dans  les  négociations. 
p.  ex. 

Je  ne  puis  quiter  cette  cour  fans  remercier  V. 
Maj.  Imp.  au  nom  du  Roi  mon  Maitre  des  bonnes 
difpolîtions ,  qu'Elle  a  bien  voulu  faire  paroitre 
pour  les  intérêts  de  Sa  Maj.  à  qui  je  ne  manquerai 
pas  d'en  faire  un  raport  fidèle.  Et  je  puis  alfi.!- 
rer  V.  Maj.  Imp.  que  le  Roi  ne  laiflera  échaper 
aucune  ocafion  d'embrafTer  avec  chaleur  les  in- 
térêts de  votre  Perfonne  Sacrée  6c  de  ce  Royau- 
me ainfi  que  de  cultiver  de  plus  en  plus  les  noeuds 
de  l'alliance  &  de  l'amitié  quifubfiflent  entre  les 
deux  couronnes  (**). 

Ces 

(  •"'  )  L'Amb,  de  la  Gr.  Bret.  aux  Etats  Gén,  v.  Mémoi- 
res hiftoriqiies  pour  l'année  1752.  p.  475. 

(*•*)  L'Amb.  Britmimqueàtlm.deRuffie  v.Mcrc. 
hift.  Tora.  iis>» 
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Ces  traits  que  f employé  ponrrepréfenterà  V, 
H.  P.  lesdilpolitions  du  Roi  mon  Maître  font  les 
lîiéiiies,  dont  je  me  fervirai  pour  lui  rendre  comp- 
te des  vôtres  -  -  -  La  providence  qui  avoit  uni 
nos  intérêts  femble  aufli  avoir  uni  nos  confeils. 
L'harmonie  Tobjet  de  mes  deiirs  les  plus  ardens 
s'ert  entretenue  comme  d'elle  même,  elle  apre'- 
venu  mes  foins,  &  ne  m'a  laifié  pour  ainli  dire 
que  le  doux  regret,  de  n'y  avoir  contribue  en  rien 
&  de  n'en  avoir  e'té  que  iîmple  Spedateur  (*). 

§.     S. 

Il  exprime  auflî  en  termes  convenables  le  re- 
gret, qu'il  fent  de  fon  départ  &  que  le  louve- 
nir  des  grâces  &  des  bontés  dont  il  a  été  Jiono- 
ré  pendant  le  cours  de  fon  AmbaiTade  doivent 
naturellement  exciter  en  lui.  p.  ex. 

Ce  n'efl  pas  fans  une  extrême  fenfibilite,  que 
.je  me  préfente  ajourd'luii  pour  la  dernière  fois 
devant  le  Trône  de  V.  Maj.  Imp.  pour  prendre 
congéd'Ellej  puifquejeme  trouverai  privé  pour 
Je  reûe  de  ma  vie  de  la  gracieufe  préfencedeV. 
Maj.  imp.  ai  obligé  de  m'éloigner  d'une  Cour, 
à  laquelle  j'ai  pafle  une  partie  de  mes  plus  beaux 
jours ,  comblé  de  grâces  &  d'honneurs  (**). 

Jef- 

(  ^■'  )  LAmb.  Britan.  aux  Etats  Généraux  v.  Mémoi- 
res hiftoriques  pour  Tannée  1735.  p.  475. 
-    (''•''''•')  LAmb.  de  Suéde  à  l' lmf„  de  Hnjfie  v.  Merc, 
hift.  Tom.  ii5>.  p.  206. 
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J'efpere  que  il  V.  Seign.  fe  foiiviennent  encore 
de  la  joye  que  je  leur  te'nioignai  dans  ma  pre- 
mière audience,  de  l'honneur  que  le  Roi  mon  Maî- 
tre ni'avoit  fait  en  me  clioiiiflant  pour  Ion  Ani- 
bafl.  Extr.  auprès  de  V.  Seign.  Elles  fon  bien 
perfuadées  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  re- 
gret que  je  viens  aujourd'hui  prendre  congé'  d' 
Elles.  (*) 

S'il  a  conduit  fa  ne'gociation  a  une  Iieuren- 
fe  fin  il  peut  ajouter,  que  ce  regret  e(i  modéré 
par  la  vue  de  la  Jituation  ou  il  laiJJ'c  les  chofer^ 
^ue  la  paix  ^  la  bonne  correfpondence  étant  fo- 
lidement  établies  il  neft  quefiion  que  de  s\iban' 
donner  de  part  l^  £  autre  aux  fentimens  decofi" 
fiance  ^  d'amitié:  Il  peut  dire:  que  rien  ne  peut 
foulager  la  peine  quil  fent  dans  ce  congé  que  V 
efpérance  d'avoir  fati  s  fait  au  fujet  le  plus  impor^ 
tant  de  /es  commi^ons,  qui  étoit  de  faire  comtois 
tre  les  cas  que  fon  Maître  fait  de  t amitié  de  î 
mitre  Souverain ,  d  augmenter  (^  de  cimenter  /' 
union  réciproque  ï^c,  ij  quil  ny  a  que  cette  i- 
d'ee  qui  f oit  capable  d'adoucir  en  quelque  faqon 
le  regret  que  lui  donne  fon  départ. 

§.     10.  ^ 
S'il  n'a  pu  parfaitement  re'uiîir  dans  fa  négo- 
ciation ,    il  en  tc'moigne  fon  regret  en  termes 

conve- 

(■■*)  VA/nh.  de  France  aux  Etats  Gen,  v.Mcm.  de 
Larab,  Tom.  :.  p.  log. 
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convenables  aux  circonflances,  <Sc  propres  àju- 
ftifier  les  intentions  de  Ton  Maitre,  à  adoucir  le 
fujet  de  mécontentement,  &  à  diiliper  les  pré- 
ventions qui  ont  caule'  quelque  meiinîelligence 
entre  les  deux  Cours  p.  ex. 

C'eft  contre  le  gre'  du  Roi ,  fi  les  effets  qui 
auroient  du  s'enfuivre  d'une  volonté  auili  ilnce- 
re  de  fa  part  iont  encore  lufpendus.  Sa  Maj. 
en  s'ocupant  avec  pîaihr  de  tous  les  moyens  pro- 
pres à  cimenter  TintelligenGe  &  l'harmonie  les 
plus  étroites  entre  Elle  &  V.  Maj.  anroit  égale- 
ment fouliaité  que  feufle  pu  conlommer  un  ou- 
vrage aulfi  delirable  pendant  mon  féjour  a  la  Cour 
de  V.  Maj.  Les  obdacles  qui  m'en  ont  empêche 
mepréparent  un  regret  éternel.  Je  ne  puis  mieux 
le  balancer,  qu'en  regardant  fuis  celfe  comme 
l'époque  la  plus  flateufe  de  ma  vielescirconflan- 
ces  qui  m'ont  fait  éprouver  la  confiance  &  les 
bontés  de  V.  Maj.  J'ofe  avancer,  que  j'aurois 
pu  les  mériter  davantage  s'il  eilt  dépendu  de 
mes  fDins  de  donner  aux  difpofitions  mutuelles, 
qui  {q,  maniferioient,  toute  la  confiance  dontel» 
ies  étoient  &  deviendroient  fufceptibles.  (*) 

§.      II. 
'  ,  A  la  fin  du  difcours  le  Miniflres'aquitedefon 
devoir  perfonnel  en  marquant  en  termes  refpec- 

tueux 

(*)  DZ/f.  du  Mavqiih  de  Chétard'ie  àtimp.  de  Rus^ 
Jie  V.  Merc.  hift.  Tom,  113.  p.  éjo. 
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tueiix  combien  il  foiihaîfe  que  le  Souverain,  au- 
près duquel  il  a  re'fide',  foit  fatisfait  de  fa  con- 
duite ,  <3c  combien  il  eft  pe'nétre'  de  reconnois- 
fance  des  grâces  <5cdes  faveurs  dont  il  a  e'té  com- 
ble' ,  &  dont  il  confervera  toujours  un  précieux 
fouvenir.  p.  ex. 

A  une  Tête  couronnée. 

Les  bontés  ,  dont  V.  Maj.  a  daigne'  me  com- 
bler, m'engagent  pour  le  refle  de  ma  vie  à  join- 
dre au  plus  profond  relpecTî  la  reconnoiffance 
la  plus  vive  (*). 

Je  ne  me  fouviens  qu'avec  véne'ration  de  tou- 
tes les  grâces  &  de  la  bienveillance  dont  V.  Maj. 
m'a  honoré;  ma  langue  eft  trop  impuilTante 
pour  exprimer  duement  toute  l'étendue  delare- 
connoilîance  que  j'en  ai  <5cc.  (**). 

La  reconnoiffance  la  plus  vive  ne  peut  m'a- 
quiter  de  la  grâce  que  V.  Maj.  m'auroit  faite  en 
daignant  s'apercevoir  de  mon  zélé  &  de  mon  at- 
tachement refpeélueux  pour  fa  perfonne  ;  l'unÂ 
l'autre.  Madame,  ne  fe  démentiront  jamais  en 
moi  (**^). 

Jefuplie  V.  Maj.  de  vouloir  bien  me  permet- 
tre ,  que  je  lui  témoigne  ma  très-humble  recon- 
BoifTance  de  toutes  les  grâces ,  dont  il  lui  a  plu 

de 

(  ^'  ■)  Le  Connétable  de  CaJléUe  an  Roi  de  France  v. 

Mem.  de  Lanib.  Tom.  i.  p.  387. 
(Caï)  Merc.  hift.  Tom.  119.  p.  2o5. 
(<ï=!ï>i!^j  V.  Merc.  hift.  Tom.  113.  p.  (58o. 
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dem'iionorer.  Je  ferois  au  comble  de  majoye, 
fî  V.  Miij.  à  l'exemple  du  Roi  mon  Mi^itrc  dai- 
gnoit  aprouver  gracieiilement  la  couciuire  que  ]' 
ai  tenue  jusqu'à  preTent  à  fa  Cour ,  &  m'acorder 
même  après  mon  de'part  fon  inedimable  bien- 
veillance, à  laquelle  je  me  recommande  très- 
luunblement  (*). 

A  une  République* 

Je  me  flate,  Meilleurs,  &.  la  manière  dont 
Vos  Seigneuries  ont  toujours  agi  envers  moi  me 
perfuade,  que  vous  me permettre's d'ajouter  aces 
afllirances  celles  de  la  ve'ne'ration  &  de  l'ellime 
très-parfaite,  que  le  fe'jonr  que  j'ai  fait  ici  m'a 
infpire'  pour  ce  gouvernement  &  pour  les  mem- 
bres qui  le  compofent.  Ces  fentimens  ne  font 
pas  moins  lînceres  en  moi  que  la  parfaite  recon- 
noillance  que  j'ai  des  bontés  dont  V.  S.  m'ont 
honore'.  J'en  garderai  toujours  précieulement 
le  fouvenir,  &  je  m'eflimerai  heureux  fi  je 
puis,  Mcflleurs,  vous  faire  connoitre  par  mes 
très-humbles  fervices  à  quel  point  j'y  ai  été  fen- 
fible  (**). 

Je  pourrois,  H.  &  P.  Seigneurs,  employer 
fans  crainte  d'en  dire  trop,  les  expreflions  les  plus 
énergiques  pour  vous  marquer  la  vive  recon- 

iioillance 

(")  V.  Merc.  hift.  Toni.  121.  p.  420. 
('••'••')  L'/4w/^.  i/e  France  aux  Etats  Généraux  v, 
Mcni.  de  Laïub.  Tom.  1.  p.  108. 
S 
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noifTance  que  m'infpire  Facciieil  que  vous  m'avçs 
fait,  &  la  confiance  que  vous  m'ave's  îe'moignee 
durant  le  cours  de  ma  commifîion.  Mes  voeux 
me  tiendront  lieu  de  difcours.  Fade  le  grand 
Arbitre  des  événemens,  que  V.  H.  P.  participent 
longtems  &  abondamment  à  la  profperitéqLiela 
fageile  de  vos  conleils  procure  à  votre  Patrie! 
Qu'il  daigne  f^ifpendre  le  cours  des  infirmités 
humaines,  &  e'tendre  les  bornes  de  la  vie  en  faveur 
de  ceux  dont  l'expérience,  les  talens,  &  les  travaux 
peuvent  contribuer  à  la  fureté  &  à  la  gloire  de 
cette  Re'publique.  Qu'il  daigne  marquer  clia- 
que  moment  de  fa  diire'e  par  quelque  fucces  di- 
gne des  vertus  &  du  courage  qui  en  ont  jette 
les  fondemens,  &  qui  l'ont  faitfiibfifter  avec  tant 
d'e'clat  jusqu'à  ce  jour  (*). 

§.     12. 

Dans  les  re'ponfes  qu'on  fait  a  ces  Difcours 
de  la  part  des  Princes,  on  prie  le  Miniflre  d'as- 
furer  àfon  retour  le  Prince  fon Maître,  qu'on  eft 
bien  fenfible  aux  fentimens  d'amitié  qu  il  a  fait 
témoigner  par  fa  lettre,  aufll  bien  que  par  la  bou- 
che de  fon  Miniflre,  &  qu'on  fera  toujours  prêt 
ù  y  re'poudre  par  une  amitié  réciproque.  On 
aflure  aufll  le  Miniflre  de  in  bienveillance  &  de 
rcflime  qu'on  a  pour  fa  perfonne,    en  faifant 

con- 

0')  VAmh.  Brit.  aux  Etats  Généraux.  Mémoires 
hiltori^iues  pour  rannée  1732.  p.  475. 
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connoitre,  que  ■c'eft  avec  regret  qu'on  verra 
partir  un  Minilke  de  la  conduite  duquel  on  eft 
fi  fatisfait.  p.  ex. 

Réponfe  du  Roi  de  France  Louif  A7^% 

au  Connétable  de  CafiiUc  (  *  ) 
Vous  ne  pouvie's  pas  douter,  Monlieur,  qu' 
une  perfonne  que  m'envoyoit  le  Roi  mon  pe- 
tit-Fils ne  dût  ni'étre  fort  agréable  ;  mais  pour 
vous,  quand  vous  ne  fériés  venu  ici  qu'étant 
ce  que  vous  êtes,  je  vous  aurois  toujours  reçu 
avec  la  même  eftime  &  avec  la  même  diflinction» 
C'efl  ici  une  Cérémonie  où  je  ne  puis  vous  par- 
ler qu'en  gardant  certaines  formalite's.  Vous 
dires  donc  au  Roi  mon  petit-Fils,  combien  je 
fouhaitc  de  conferver  l'étroite  amitié'  ôc  la  bon- 
ne intelligence  où  nous  devons  toujours  être  ;  éc 
comme  vous  devés  avoir  encore  de  moi  avant 
votre  de'part  une  audience  particulière,  c'eO  là 
que  je  vous  dirai  tous  mes  fentimens  pour  le  Roi 
mon  petit-Fils  <5c  toute  mon  ellime  pour  vous. 

Réponfe  de  la  part  de  fa  Maj.   Imp. 

de  toutes  les  Ru/fies-,    au  Difcours  du 

.  Marquis  de  la  Chétardie  (**). 

Les    marques    de  la  précieufe  amitié  de  la 

Maj.  le  Roi  de  France  ayant  toujours  été'  trcs- 

agre'ables  à  l'Impe'ratrice,  Elle  tachera  avec  un 

foin  proportionne   aux  grands  e'gards   qu'Elle 

a  pour 

('-')  v.  Mem.  de  Lainb.  Tom.  i.  p.  387. 
i*-^')  v.  Merc.  hift.  Tom.  113.  p.  681. 
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a  pour  l'afeélion  du  Roi ,  d'entretenir  fans  in- 
terruption la  bonne  correfpondence  qui  fublî- 
fle  fi  heureufement  &  depuis  fi  lon^teuis  entre 
les  deux  Couronnes.  Auili  fa  Maj.  Imp.  ver- 
roit-EIle  à  regret  partir  de  fa  Cour  un  Minis- 
tre du  nie'rite  &  du  caradere  de  Mr.  le  Mar- 
(]uis  de  laChetardie,  Il  Elle  n'e'toit  parfaitement 
aflurée  qu'à  Ton  retour  en  France  il  donnera  au 
Roi  Ion  Maitre  les  preuves  les  plus  convaincan- 
tes de  la  fince'rité  des  fentimens  une  Tlmpéra- 
trice  vient  de  lui  te'iiioîoner. 

§•    19. 

Les  coniplimens  de  congé,  que  le  Miniflre 
fait  aux  Ferfonnes  de  la  tamille  Royale  ne  font 
que  très  -  courts. ,  Après  une  courfe  notifica- 
tion de  fou  rappel,  il  s'aquite  des  ordres  qu'il 
a  reçus  de  levS  affurer  de  l'amitié'  coudante  du 
Prince  fon  Maitre,  &  il  les  remercie  à  la  fin  du 
Difconrs  des  grâces  &  des  bonte's  dont  ils  l'ont 
honore  pendant  fon  fejour  à  leur  Cour. 

Dans  les  rcponfes,  qu'on  fait  à  ces  Difcours 
de  la  part  des  Princes  ou  des  Princeffes  on  té- 
moigne l'eflime  <5c  le  rcfpcfl  qu'ils  ont  pour 
le  Maitre  du  Miniflre,  &  le  cas  qu'ils  font 
de  fon  amitié',  &  enfin  on  alTure  le  Minière  de 
reflime ,  qu  ils  confervent  pour  fa  perfonne. 
p.   C-X. 

Dis- 
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Difcours  h  un  Prince  (*)  ' 

Monfeignmr. 
Il  a  piii  au  Roi  de  me  rappeler  de  la  Cour 
de  Sa  Msj.  Iinp.  de  toutes  les  Rufïics,  Sa  Maj, 
m'a  ordonne'  à  cette  ocalîon  de  re'iterer  les  as- 
furances ,  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  à  plulieurs 
reprifes  de  donner  à  V.  Alt.  Imp.  de  ion  ami- 
tié' &  de  fon  eflime  particulière,  ainii  que  de  la: 
part  fincere  que  Sa  Mnj.  prendra  toujours  à  tout 
ce  qui  peut  regarder  le  bonheur  &.  la  profperi- 
tc  de  V.  Alt.  Imp.  C'eft  la  première  lois  que 
je  fens  du  regret  à  me  pre'fcnter  devant  V.  A. 
Imp.  vu  que  lelon  toute  ap^rence,  ce  doit  être 
pour  la  dernière  fois  de  ma  vie;  ainfi  toute  la 
confobtiùn  qui  me  refiera  dans  rabfencc,  c'efl: 
l'elperance  que  j'ai  qu'Elle  me  continuera  la  mê- 
me bienveillance  dont  Elle  m'a  honore'  pendant 
tout  le  tems  de  mon  Ambafïade  ici.  Au  refle, 
Monleigneur,  je  ne  ceiferai  jamais,  par  tout 
011  je  ferai,  d'être  le  très -fidèle  Serviteur  de  V. 
Alt.  Imp. 

Réponfe. 
Le  regret  avec  lequel  toute  cette  Cour  a  a- 
pris  le  rappel  d'un  Miniflre  qui  y  refide  depuis 
près  de  5  ans  avec  une  aprobation  générale, 
ne  peut  lailTer  en  cette  rencontre  aucun  doute 
à  Mr.  l'Ambafladeur  fur  les  fentimens  de  Mon- 

fei- 

C"  )  De  VAnih.  cVAngl  au  Grand  Prince  de  tontes 
les  Rujfies  v.  Merc.  hift.  Toni.  127.  p.  401, 
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feigneur  le  Gr.  Prince;  &  S.  Alt.  Imp.  l'en  conr 
vaincra  encore  autant  de  fois  que  l'ocalion  s' 
en  preTentera.  Elle  fe  /late  aufli  qu'il  ne  man- 
<]uera  point  d'informer  le  Roi  fon  Maitre,  com- 
bien Elle  eft  fenfible  à  Tafec^ion  dont  Sa  Ma}, 
l'honore,  &  avec  combien  d'emprefTement  EU 
le  fouhaite  de  lui  donner  des  preuves  de  fon 
refpedlueux  attachement. 

A  une  PrinceJle  (*) 
Madame 

Ayant  eu  l'honneur  de  me  congédier  de  Sa 
Maj.  Imp.  de  toutes  les  Rulfies  &  de  Mgr.  le 
Grand  Prince,  c'efl  pour  le  même  effet  que 
j'ai  demande  une  audience  de  V.  Alt.  Imp.  Ô^ 
pour  lui  réitérer  en  même  tems  les  plus  fortes 
aflurances  d'amitié'  &  de  Teftime  que  le  Roi 
confervera  toujours  pour  fi  perfonne.  Pour 
ce  qui  me  regarde.  Madame,  je  n'oublierai 
jamais  les  grâces  &  les  bonte's  dont  il  a  plu  a 
V.  Alt.  Imp.  de  m'honorer  pendant  inon  fe'jour 
ici,  &  je  la  fuplie  très-humblement  de  vouloir 
bien  me  continuer  la  bienveillance  qui  lui  eft  fl 
naturelle. 

Réponfe. 

A  la  veille  du  de'part  de  Mr.  l'Ambafladeur 
il  n'y  a  rien  que  Madame  la  Grande  Princeffc 
lui  recommande  d'avantage  que  de  vouloir  bien 
alfurer  le  Roi  fon  Maitre  des  fentimens  refpec- 

tueux 

('*)  Du  mime  à  la  Gr.  FrinceJJe  1.  c.  p.  403. 
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tueux  de  S.  Alt.  Imp.  &  de  fa  reconnoilTance 
des  marques  d'afedioii  qu'elle  vient  de  rece- 
voir de  Sa  Maj.  L'eOime,  que  tait  d'ailleurs 
I^adame  laGr.  Princefle  du  mérite  deMr.  l'Am- 
bafladeur ,  efl  fondée  lur  un  principe  trop  foli- 
de  pour  qu'elle  puilTe  jamais  changer, 

§•     14. 

De!  Mémoiret  de  Congé, 

Si  rabfence  du  Miniflre,  fon  indifpofition^ 
bu  quelque  autre  obftacie  ne  lui  permet  pas  de 
prendre  congé  en  perfonne  &  de  bouche ,  il  s* 
aquite  de  cette  ce're'monie  par  un  Mémoire, 
dont  le  contenu  eft  le  même  que  celui  des  dis- 
cours ordinaires,  avec  cette  diférence  qu'il  faut 
s'excufer  en  alléguant  les  raifons  qui  l'obh'gentà 
fe  congédier  par  écrit.  Le  flile  eft  aulli  plus 
fîmple  que  dans  les  Harangues  (Se  plus  aprochant 
de  celui  qui  eft  en  ufage  en  lettres, 

§.  15. 
Le  Baron  de  Boîhmar  Miniflre^  de  Hannovre 
à  la  Haye  fuivit  le  Roi  George  I,  fon  Maitre 
en  Angleterre,  lorsque  ce  Prince  fut  apelé  au 
Trône  de  ce  Royaume,  &  comme  il  fut  oblige 
de  reftcr  à  la  Co\ir  Britannique  il  'prit  congé  des 
Etats  Généraux  par  un  Mémoire  dont  voici  le 
commencement  (  *  ), 

H.& 
('')  V.  Mem«  de  Lamb,  Tota.  8.  p.'e^P4> 
S  4 
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H.  &P.S.  Le  foufUgneMiniflre  d'Etat  du  Roi 
de  la  Gr.  Bretagne  avant  cru,  lorfqu'il  partit  de 
la  Haye  pour  l'Angleterre,  ne  faire  qu'une  courte 
abfence,  &  revenir  à  fou  poHe  au  bout  de  quelques 
mois ,  fe  voit  fruflre'  de  cette  elpérance  par  le 
changement  qui  eft  arrive  dans  la  Gr.  Bretagne^ 
étant  par  là  arrête'  auprès  de  la  perfonne  du  Roi 
fon  Maitre.  Ccft  ce  qui  l'oblige  à  fe  congédier 
de  V.  H.  P.  par  le  preTent  MéiDoire,  fe  voyant 
prive'  de Thonneur  delefiiire  de  bouche,  ce  qu'il 
auroit  fort  fouhaite'  pour  pouvoir  d'autant  mieux 
leur  témoigner  à  quel  point  il  eft  pénétré  de  re- 
connoiiîance  de  toutes  les  marques  de  bonté  qu' 
Elles  lai  ont  données  &c. 

§.     i6. 
Mfr.  Bcndely  Envoyé  Extr.  du  Roi  de  Prus- 
fe  à  la  Haye ,    empêché  par  quelque   indifpoli- 
tion  de  prendre  congé  de  bouche,    fe  congédia 
par  le  mémoire  fuivant.  (*) 

Hauts  ^  VuiJJ'ans  Scigneurt. 
Sa  Maj  le  Roi  mon  Maitre  ayant  trouvé  à 
propos  pour  fon  fervice  de  me  rappeler  auprès 
de  lui  avec  ordre  de  prendre  congé  de  V.  H. 
P.  j'efpere  qu'Elles  auront  la  bonté  d'agréer, 
puifque  l'état  de  ma  fanté  ne  me  permet  pas  d' 
avoir  l'honneur  de  leur  rendre  ce  devoir  en 
perfonne,    que  je  m'en  aquite   par  écrit.     Ce 

que 

(*^)  V.  Mcm.  de  Lamb.  fupplem.  Tom.  Xf,  p.  3îo. 
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que  je  prens  la  liberté  de  faire  aujourd'hui,  re- 
inerciant  très-hiin^bleaieiit  V.  H.  P.  de  la  bou- 
te' avec  laquelle  Elles  ont  bien  voulu  concou- 
rir avec  moi  au  maintien  &  à  rafermiirement 
de  l'étroite  union  qu'il  y  a  toujours  eu  entre 
Sa  Mfljenë  le  Roi  mon  Maitre  &  V.  H.  P.  Je 
puis  les  alTurer  que  Sa  Maj.  fera  toujours  tout 
ce  qui  de'pendra  d'Elle  pour  en  ferrer  les  noeuds 
de  plus  en  plus,  dans  la  perfuafionque  V.H.  P, 
feront  aufii  de  leur  cote'  leur  poiiible  pour  le 
rendre  indilToluble.  Je  dois  remercier  anfll 
très -humblement  V.  H.  P.  dé  la  bienveillance 
qu' Elles  m'ont  te'moignée  en  mon  particulier, 
de  même  que  de  la  manière  très  obligeante,  avec 
laquelle  Elles  ont  reçu  ce  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  leur  propofer  de  la  part  de  Sa  Maj.  le  Roi 
iTion  Maitre.  Je  n'en  perdrai  jamais  le  fouve- 
nir,  &  je  ne  manquerai  pas  de  leur  témoigner 
ma  reconnoifiance,  foit  auprès  de  Sa  Maj.  le 
Koi  mon  Maitre,  foit  par  tout  011  il  s'agira  du 
lervice  de  V.  H.  P.  Je  fouhaite  à  leur  glorieufc 
Re'piiblique  un  e'tat  toujours  florifTynt  &  à  V.H. 
P.  une  fuite  continuelle  de  bonheur  &  de  pros- 
périté',    A  la  Haye  ce  6Nov.  noi. 

§.     17- 

Le  Comte  d't,^^/^/(?/<;/?  Ambafladeurde  Sa  Maj. 

Imp.  auprès  des  Etats  Gén.  ayant  reçu  une  com- 

nailTion  pour  la  Cour  Ottomanne  qui  éloignoit 

S  5  pour 
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pour  quelque  tems  fon  retour  à  la  Haye,  noti- 
fia cet  accident  aux  Etats  par  le  Mémoire  qui 
fuit  (*). 

Hauts  ^  Viiiffans  Seigneurs. 

Comme  Sa  Maj.  TEmpereur  mon  Maître  vient 
de  me  remettre  fes  Lettres  de  Créance  pour  là 
Cour  Ottomanne,  j'ai  cru  être  de  mon  devoir 
^tn  donner  connoiflance  h  V.  H.  P.  par  ceMé- 
nioire,  qui  leur  fera  préfente  par  le  Sr-.  Halloy 
Secrétaire  de  S.  Maj.  Imp.  &  Catholique.  La 
nouvelle  commiflion  dont  je  viens  d'être  ho- 
nore' éloigne  encore  pour  quelque  tems  mon 
retour  à  la  Haye  5  mais  qu'il  me  foit  permis  en 
attendant  d'alTurer  V.  H.  P.  qu'en  tout  tems  <3c 
en  tout  lieu  je  conferverai  toujours  un  vif  fou- 
venir  des  bontés  qu' Elles  ont  eues  pourmaper- 
fonne,  &  que  l'on  ne  fauroit  rien  ajouter  à  la 
vénération  &au  refpeél  que  j'aurai  toujours  pour 
V.H.P. 

Fait  a.  Vienne  le  ^0  Avril  1740. 

Les  Etats  GéneV.y.x  r-'^'^'  .^.irent  à  ce  Me'moi- 
re  par  une  Réfolution ,  dans  laquelle  ils  félici- 
toient  Mfr.  l'AmbnJJadeur  de  fa  nouvelle  com^ 
wijjlon ,  ^  îajj'ur oient  qnils  voyaient  avec  fa- 
tisf action  que  le  dit  Mémoire  leur  f ai/oit  efpe'- 
ver  qtiûprcs  que  cette  commijjton  [croit  finie ,  Us 
auraient  le  bonheur  de  le  revoir  ;  qu'en  attendant 
ils  conferveroient  toujours  l'cjlijne  ^  la  confiant 

('•  )  Etat  Pol.  de  l'Europe  Toni.  9.  p.  250. 
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ee  particulière  qu'ils  avaient  pour  fa  perfojme  ^ 
pour  f on  mérite  reconnu. 

§.     18. 
Des  Lettres  de  Récre'ance.' 

Après  que  le  Miniflre  a  délivré  fa  Lettre  de 
Rappel  &  qu'il  a  pris  congé ,  le  Souverain  au- 
près duquel  il  réfide  lui  lait  remettre  dans  fa 
maifon  une  Lettre  pour  le  Prince  fon  Maître, 
qui  ert  une  re'ponfe  à  fa  Lettre  de  Rappel ,  dans 
laquelle  on  ren.d  témoignage  de  la  bonne  con- 
duite du  MiniOre  &  lui  donne  une  efpéce  de 
créance  en  s'en  remettant  au  raport  fidèle ,  qu'il 
fera  à  fon  retour  au  Prince  fon  Maitre  du  fuc- 
cès  de  fa  ne'gociation ,  êi  du  defir  qu'on  a  de 
maintenir  toujours  la  paix  <5c  la  bonne  intelli- 
gence entre  les  deux  Etats. 

§.     \g. 

On  commence  par  un  court  expofe'  du  con- 
tenu de  la  lettre  à  laquelle  on  repond,  &  de  la 
manière  de  laquelle  le  MiniHre  a  notifié  fon 
rappel,  &  s'eft  aquité  des  ordres  dont  il  ctoit 
chargé  par  la  même  Lettre,  p.  ex. 

11  a  plu  à  V.  Maj.  de  nous  faire  part  par  vo- 
tre Lettre  du  10.  Dec.  dernier  des  raifons  qui 
ont  porté  V.  Maj.  à  employer  Mr.  le  Marquis 
-  -  -  votre  AmbalTadeur  ordinaire  auprès  de 
nous  premièrement  à  Cambrai  &  Après  à  Veni- 

fe. 
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fe.  Il  nous  a  envoyé  cette  lettre  de  Cambrai 
où  il  ert  pour  le  fervice  de  V,  Maj.  &  en  pre- 
nant congé'  de  nous  il  nous  a  renouvelle'  les  af- 
furances  de  la  pre'cieufe  ateclion  &  de  l'aniitie* 
de  V.  Maj.  envers  notre  Ke'publique  &c,  (*). 

Le  Sr.  N.  N.  votre  Ambailadeur  auprcs'  de 
Nous,  nous  a  fait  parvenir  la  Lettre  cjue  vous 
nous  ave's  écrite  pour  nous  annoncer  la  pennif- 
lion  que  Vous  lui  aviés  acordee  de  fe  démettre 
de  cette  commillion ,  &  Tintention  ou  vous  étiés 
de  nommer  incelîamment  un  autre  Ambafla- 
deur  pour  re'lider  de  votre  part  à  notre  cour 
&c.  (**). 

ïiOiis  avons  reçu  par  le  Comte  de la  Let- 
tre de  V.  Maj.  du  21}  Nov.  dernier ,  par  laquel- 
le nouf  voj/ons  quil  a  plu  à  V.  Maj.  de  le  rappe^ 
1er.  -  -  -  Avant  fon  départ  il  nous  a  exprime 
Ji  vivement  les  fcntimens  de  bienveillance  k5  d a- 
mitiè  de  V.  Maj.  envers  Jiotre  Rcpubliane ,  cjiie 
nous  faifi/J'uns  avec  emprejpment  cette  ocajion  de 
témoigner  à  F.  M.  notre  parfaite  reconnoijfan* 
ce  iS'c.  (*"*). 

,§•      20.  ^ 

Après  cela  on  lait  connoitrc  la  fatisfadlion 

qu'on 

{j-')  Lettre  des  Et.  Génér.  au  Roi  d'Efpagne  v.  Merc. 

hift.  Tom.  74.  pag.  709. 
(■^•"•)  Lettre  du  Roi  de  France  aux  Et.  Généraux  v. 

Merc.  hift,  Tom.  117.  pag,  104. 
("«•"-•■')  Let.  des  Et.  Gén,  à  Sa  Maj.  Brit.  v,  Merc. 

hift.  Tom.  ii6.  pag.  i^i. 
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qu'on  a  de  la  bonne  conduite  du  Minière  en  di- 
fant  p.  ex.  que  dans  toute  la  conduite  il  a  don- 
ne' des  marques  de  la  capacité,  de  la  prudence 
&  de  fon  zélé  tant  pour  le  fervice  du  Prince  Ton 
Maître,  que  pour  rafermiffeinent  de  la  paix  <5c 
de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Etats , 
&  que  les  principes  de  probité,  d'honneur  &  de 
bonne  intention  qui  ont  dirigé  Tes  discours  <5c 
fes  démarches  lui  ont  mérité  i'eliime  &  la  bien- 
veillance qu'on  a  conçue  pour  lui.  Q^ie  pour 
ces  raiions  on  auroit  louhaité  une  plus  Jonque 
durée  de  fon  emploi  &  qu'on  ne  peut  voir  qu' 
avec  beaucoup  de  regret  partir  un  Miniflre  qui 
a  fi  bien  réulFi  à  fe  concilier  l'eftime  &  l'apro- 
bation  générale.  Que  ({  l'on  e(\  bien  aife  d'un 
côté  d'aprendre  l'attention  que  Sa  Maj.  n  la  bon- 
té' de  faire  au  mérite  d'un  Mini/Ire  aufil  faae 
&  aufTi  zèle'  qu'il  l'efl ,  on  ne  fauroit  s'empê- 
cher de  l'autre  côte'  de  regretter  le  départ  de  ce 
inême  Miniflre,  qui  n'a  lailTé  perdre  aucune 
ocafion  de  travailler  à  établir  la  bonne  intelli- 
gence cju'on  fouhaite  fi  ardemment  de  cultiver 
avec  Sa  Maj.  &  qui  par  fes  manières  nobles  & 
honnêtes ,  par  fa  prudence,  &  par  toute  fa  bon- 
ne conduite  a  fu  fe  faire  aimer  &c. 

§.     21. 
A  la  fin  de  la  lettre  on  s'en  raporte  a  ce  que 
le  Minillre  dira  après  fou  retour  de  i'incimation 

fine^re 
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iîncere  qu  on  a  de  cultiver  l'amitié  qui  fubfîfle 
entre  les  deux  Etats;  ce  qu'on  fait  en  termes 
convenables  aux  fentimens  qui  font  exprime's 
dans  la  lettre  à  laquelle  on  répond ,  <3c  à  la  fi- 
tuation ,  où  les  aflaires  fe  trouvent,  p.  ex. 

Il  aura  pu  favoir  pendant  le  fejour  qu'il  a  fait 
ici  l'inte'rieur  de  nos  fentimens  &  nous  atten- 
dons de  fa  bonne  foi  qu'il  les  fera  connoitre  à 
V.  Maj.  tels  qu'ils  font,  pleins  de  refpfccl  pour 
fa  perlonne  Royale  &  d'un  deiir  fincere  de  vi- 
•vre  dans  une  parfaite  union  &  bonne  correlpon- 
dence.  Nous  nous  raporterons  volontiers  à  ce 
qu'il  vous  aura  raporté  6c  ce  qu'il  en  pourra  di- 
re encore.  Nous  prions  même  V.  Maj.  dy 
ajouter  entièrement  foi ,  puisque  nous  avons 
une  entière  confiance  en  fa  fincérite'.  Nous 
efpérons  qu'il  perfuadera  V.  M;)j.  qu'il  n'y  arien 
à  ajouter  au  çrand  c;is  que  nous  failcjns  de  l'a- 
mitié ,  dont  Elle  nous  honore.  Au  relie  nous 
prions  &c.  (*) 

Il  efl  plus  en  état  queperfonne,  de  vous  ren- 
dre compte  du  dellr  fincere  que  nous  avons  tou- 
jours eu  d'écarter  tout  ce  qui  pourroit  altérer 
nos  fentimens  pour  vous,  (5c  de  notre  bonne  vo- 
lonté pour  vos  lujets.  Les  changemens  des  cir- 
conflances  n'ayant  jamais  changé  nos  diipofi- 
tions  à  cet  égard ,   nous  continuerons  à  l'exem- 

pie 

[^)  Let.  des  Et.  Gén.  aux  Roi  itEfpfJgne  Merc.  hift. 
Tom.  74.  pag,  705). 
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pie  des  Rois  nos  Predécefleurs  de  prendre  un 
intérêt  ve'ritable  à  tout  ce  qui  vous  regardera  ; 
&  Nous  proiitcrons  de  toutes  les  ocaiions  de 
vous  donner  des  marques  de  notre  afedion.  Sur 
ce  nous  prions  Dieu  &c.  (*). 

Nous  nous  flatons ,  Sire,  qu'il  ne  manquera 
pas  de  rendre  juAice  aupràs  de  V.  Maj.  à  la  hau- 
te vénération  que  nous  avons  pour  V.  Maj.  ainfî 
qu'au  delir  fincere  de  vivre  toujours  avec  Elle 
dans  le  plus  parfait  concert  <5c  dans  la  plus  étroi- 
te union.  Rien  ne  pourra  jamais  nous  arriver 
de  plus  heureux  que  de  pouvoir  convaincre  V. 
Maj.  de  la  réalité  des  fentimens  dont  nous  lai- 
fons  profellion  à  cet  égard.     Nous  fomiiies.  i^^*) 

§.      22. 
Pour  donner  quelque  modèle  fur  la  manière 
d'écrire  aux  puifTances  ennemies  on  placera  ici  une 
Le'tre  que  les  Etats  Gén.  écrivoient  au  Roi  d' 
Efpagne  Philippe  V.  au  commencement  de  la 
guerre  de  fucccilion  (***). 
Sire 
Le  Sieur  Fr.  Rern.  de  Qniros  Ambaffadeur 
Extraord.  de  V.  Maj.  nous  ayant  adrelTé  un  Mé- 
moire 

{"')  Let.  dn  Roi  de  Framt  aux  Et.  Gén.  pour  lenr, 
Ambaff.  Mfr.  van  Hoey  v.  Merc.hilt.  Tom.  117. 

,  P-  105- 
('''"••')  Let.  des  Etats  Gen.  au  Roi  de  la  Gr.  Bretagne 
Merc.  hift.  Ton).  126.  pag.  jpt. 
•     Ç-'--i^'^  V.  Lcttr,  Hiftor.  Tom.  ai,  pag.  7Z1. 
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moire,  par  lequel  il  prend  congé'  de  nous  fui- 
vant  fes  ordres;  nous  lui  devons  ce  fe'moiona- 
ge,  que  pendant  tout  le  cours  de  Ion  Ambaf- 
lade  il  s'ett  apliqué  avec  beaucoup  de  zcle  pour 
les  intérêts  de  V.  Maj.  Nous  euilions  fouhaité 
les  conjonctures  alTes  favorables  pour  permet- 
tre un  plus  long  fejour  à  une  perlonne,  pour 
laquelle  nous  avons  beaucoup  de  conlideration: 
Mais  comme  le  malheur  a  voulu  que  cela  n'ait 
point  lieu  ,  nous  elperons  du  moins  que  le  dit 
Sieur  de  Qniros  ayant  pu  connoitre  les  fenti- 
mens  véritables  &  llnceres  que  nous  avons  tou- 
jours eus  pour  la  confervation  de  la  paix,  autant 
qu'elle  a  pu  fub/ifler  avec  une  fureté'  raiionnable 
pour  notre  Etat;  il  nous  fera  la  inflice  d'en  fai- 
re raport  à  V.  Maj.  Nous  prions  Dieu  &c. 

§•     23. 

Def  cas  extraordinaires ,   dans  lesquels 

lin  Miniftre  fart  fans  prendre  congé. 

Il  y  a  des  circonflances  qui  mettent  le  ^/Jini- 

flre  dans  la  nécelTité  de  fe  retirer  ians  prendre 

congé,  mais  cela  ne  le  pratique  gueres  qu'en 

cas  d'une  rupture  ouverte  ,    ou  qu'en  cas  que 

l'on  fdffe  quelque  tort  éclatant  au  Prince  fou 

Maitre  ou  au  caradfere  repreientant  du  Miniflre. 

§.     24. 
Le  Roi  de  France  LOUIS  XIV.  ayant  recon- 
nu le  Fils  de  Jacques  IL  pour  Roi  d'Angleter- 
re, 
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re,  le  Ko'i  G UILLAUME I IL  ordonna  à  fon  Arn- 
bafTadeur  à  la  Cour  de  France  le  Comte  de  Man^ 
che/ler  de  fe  retirer,  ce  que  le  Miniike  fit  après 
avoir  notifié  fon  départ  au  Secrétaire  d'Etat 
Marquis  de  Torcy  par  le  Billet  fuivant  (*). 
Mon/ieur. 

Le  Roi  mon  Maitre  étant  informe'  que  SaMaj. 
Très-Chretienne  a  reconnu  un  autre  Roi  de  la 
Grande  Bretagne ,  ne  croit  pas  que  fa  gloire  <5c 
fon  fervice  lui  permettent  de  tenir  plus  long- 
tems  un  Ambafladeur  auprès  du  Roi  votre  Mai- 
tre, &  il  m'a  envoyé'  ordre  de  me  retirer  inces- 
famment.  C'ert  dequoi  je  me  donne  l'honneur 
de  vous  avertir  par  ce  billet,  &  en  même 
tems  de  vous  aflurer,  que  je  fuis  &c. 
Réponfe  du  Marquis* 
Monjîeur 

Je  ne  puis  rien  ajouter  à  ce  que  j'eus  l'hon- 
neur de  vous  dire  il  y  a  g  jours  du  defir  fince- 
re,  que  le  Roi  a  toujours  de  conferver  avec  le 
Roi  votre  Maitre  la  paix  e'tablie  par  le  Traite'  de 
Ryfwick.  Je  vous  prie  en  mon  particulier  d' 
être  bien  perfuadé,  qu'en  quelque  lieu  que  vous 
foyés,  vous  n'aures  perlonne  qui  foit  plus  ve'ri- 
tablement  que  je  le  ferai  toute  ma  vie  &c. 

§.     25. 
Pour  ce  qui  regarde  la  violation  du  Cara(51e- 
re  du  Minière,  nous  en  avons  un  exemple  très- 

e'cla- 
(*}  V.  Mein.  de  Lambcrti  Tora.  I,  p.  6^u 
T 
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éclatant  dans  l'affaire  fameufe  de  Mr.  Maîueof 
Anib.  de  l'Empereur  de  Ruffie  à  Londres.  Ce 
Miniftre  ayant  été'  traite'  de  la  manière  la  plus 
indigne  par  quelques  particuliers ,  il  s'en  plai- 
gnit par  pkifieurs  Lettres  au  Secrétaire  d'Etat 
Mr.  Boj/le:  Mais  comme  les  loix  civiles  d'An- 
gleterre ne  permcttoient  pas  de  punir  les  cou- 
pables ,  comme  ils  l'avoient  me'rite'  félon  l'Am- 
baffadeur,  &  de  lui  donner  une  fatisfaélion  qu'il 
çroyoit  juAe  &  raifonnable,  il  demanda  eniînie 
paffeport  ne'ceilaire  pour  fe  retirer  du  Royaume. 
Voici  la  Lettre  qu'il  e'crivit  à  cette  fin  au  Secré- 
taire d'Etat; 

,  Monji^ur, 

D'autant  que  je  ne  me  fuis  aperçu  d'aucune 
marque  de  chagrin  ni  de  la  part  de  Sa  Maj.  Ja 
Reine  ni  d'aucun  de  fes  Minières  depuis  jeudi 
dernier  22  du  mois  preTent,  quand  je  vous  ai 
envoyé'  par  écrit  mes  plaintes  fur  l'attentat  com- 
mis contre  mon  caradere  ;  &  qu'on  n'a  nulle- 
ment marqué  du  regret  à  l'ocailon  de  l'offenfe, 
que  l'honneur  de  Sa  Maj.  Czarienne  mon  Maî- 
tre alouftert  d'une  manière  inouiej  je  me  trou- 
ve plus  que  jamais  obligé  à  prellcr  mon  départ, 
<5c  vous  ne  trouvères  pas  mauvais  que  je  vous 
prie  de  me  procurer  au  plutôt  (3c  fans  délai  le 
paileport  pour  fortir  inceûamment  de  Royau- 
me.    Je  fuis  &c. 

Mon- 
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-     Monfieur  Boyïe  repondit  à  cette  lettre  &  à 
toutes    les  autres   que  l'Ambciiradeur  continua 
de  lui  écrire  après  ion   départ,     d'une  manière 
convenable  &  très   honéte.       Mais  les-  circoii- 
flances  e'toient  trop  tacheules  pour  que  cette  af- 
faire eût  pu  fe  terininer  fans  beaucoup  d'embar- 
ras; jla    Reine   d'Angleterre   écrivit   une  trcs- 
obligeante  Lettre  à  l'Empereur  de  Rnflie  dans 
laquelle  Elle  lui  témoigna  l  extrême  deplai/ir  qti 
Elle  avait   de  ce  grand  ty   malheureux  ajfront , 
fait  à  la  perfonne  de  /on  Ambajpidcur.    Elle  V 
ajj'ura  que  fon  intention  fincere  étoit  de  lui  dort' 
ner  toute  la  rcparationpojfi'ole ;  mais  que  comme. 
Sa  Maj.  Imp.  qui  avpit  même  honoré  les  Royaur- 
me  de  la  Grande  Bretagne  de  fon  illufire  préfeU" 
ce  ne  pouvoit  être  que  bien  informée  des  loix  d& 
ces  Etats,  Elle  Je  repofoit  entièrement  fur  fon  é- 
minent e  fagcJJ'e  HS  équité ,  15  que  Sa  Maj.  Imp. 
feroit  une  difiinclion  entre  tafcElion  o    ïefiimc 
inaltérable  dune  Soeur ,  ^  t ignorance  15  linfo" 
lence  de  peu  de  perfonne  s  privées  ^   qiCil  net  oit 
tas  dans  fon  pouvoir  de  prévoir  ni  de  prévenir n 
Dans  la  réponfe  que  l'Empereur-  fit  à  cette   let- 
tre il  fit  alîe's  connoitre   qu'il    n'étoit   pas  fitis- 
fait  de  ces  excufes.     Tous  les  Minifires  étran- 
gers à  Londres  s'intéreflerent  dans  l'affaire ,  & 
le  Parlement  fit  à  cette  ocafion    pafTer  une  loi 
pour  mettre  a  l'avenir  en  fûrete'  les  droits  &  les 
privilèges  des  Minifires  publics.      Cet  kC^'o,  fut 
T  2  commu- 
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communique  «tous  les  Miniflres  étrangers  pour 
être  examiné  par  eux  avant  qu'il  fût  pall'é ,  & 
ils  firent  préfenter  leurs  rélîexions  aux  deux  Se- 
crétaires d'Etat  à  Tun  par  rAmbafladeur  de  Por- 
tiignl  &  il  Tautre  par  celui  de  Prujfe.  (*) 

Enfin  les  deux  Cours  convinrent  entre  elles  de 
terminer  ces  diférens  à  Tamiable  &  de  la  ma- 
nière qui  fuit:  Le  Miniflre  Britannique  à  Li 
Cour  de  Petersbourg  Mr.  Charles  With\vorth 
fut  revêtu  du  caradiere  repréfentant  d'Ambalî' 
Extr.  exprès  &  précifément  pour  faire  au  nom 
de  la  Reine  des  excufes  convenables  à  Sa  Maj. 
Imp.  ;  il  s'aquita  de  cette  commiffion  dans  u- 
ne  audience  publique  &  folemnelle  par  un  dis- 
cours dont  le  contenu  fut.  Que  Sa  Maj.  Rri' 
tanniquc  après  avoir  fait  tout  ce  qui  et  oit  en  [on 
"pouvoir  pour  donner  Jati  s  faction  a  Sa  Maj.  Imp. 
Vavoit  bien  voulu  honorer  du  Caractère  de  jon 
Amb.  Extr.  Commijfaire  o  Plcnipotentiaire  iS 
lui  donner  le  pouvoir  de  rcprCf enter  fa  Perjonnc 
Royale,  comme  fi  Elle  même  et  oit  pré  fente  ^  pour 
tÔ7ioig7icr  en  premier  lieu  f on  chagrin  l^  [on  a^ 
verfton  de  ce  fait  téméraire^  lîJ  demander  enfuit e 
excufe  du  défaut  ^  de  îinfufifance  des  ancien- 
nes conjlitutions  du  RoyauniC  pour  le  cas  d'une  Ji 
extraordinaire  violation  du  droit  des  Gens  ;  ty  d 
affurer  enfin  Sa  Maj.  Imp.  de  la  manière  la  plut 
fincere,   combien  Sa  Maj.  la  Reine  et  ois  poriée 

pour 
C"')  V.  Mcm.  de  Lamb,  Toiu.  5.  p.  237.  de. 
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pour  t entretien  de  t ancienne  amitié  (^  bonne  in- 
telligence qui  avoit  êié  depuis Jî long- tems  entre 
les  deux  Couronner.  L'Empereur  répondit  11 
ce  Dilconrs ,  quil  convenait  que  Sa  Maj.  la  Rei- 
ne lui  eut  donné  jatis jacl ion  ^  en  punijfam  les 
Criminels  de  la  manière  la  plus  rigoureuje  ;  mais 
puijque  Sa  Maj.  avoit  ordonné  a  fon  Mini/ire  de 
faire/es  excujes  en  qualité  de  fon  Ambajf,  Extr. 
il  recevoit  ceci  pour  une  marque  de  fafeciion 
que  la  Reine  avoit  pour  lui,  ^ pour  la  fatisfacfion 
mcme^  ^  qu'il  donnerait  Jes  ordres  afes  Minis- 
tres afin  de  vuider  cette  affaire  entieretnent  avec 
VAmbafiadeur  dans  les  conjérences. 

Le  re'fiiltat  de  ces  conférences  fut,  que., Sa 
Mnj.  Britannique  rcpareroit  Flionneur  de  Mr. 
Matueof  parle  moyen  d'une  lettre,  &  lerembour- 
feroit  de  tous  les  fraix  &  dommages  qu'il  a- 
voit  faits  &  fouferts  à  l'ocalum  de  cet  affront. 
Qu'après  cela  Sa  Maj.Imp.  donneroit  ordre  à  ce 
même  Ambafladeur  de  demander  fa  lettre  de 
Recreance,  qu'il  avoit  refufé  d'accepter  enqui- 
tant  Londres,  de  même  que  iepre'îent  ordinaire 
ê(.  le  Yacht  que  Sa  Ma},  la  Reine  lui  avoit  fait  of- 
frir. Que  le  tout  e'tant  mis  en  exe'cution  Sa 
Maj.  Imp,  marqueroit  Elle-même  à  Sa  Maj.  la 
Reine  fon  contentement  delalatisfadion  par  une 
lettre  qui  feroit  délivrée  à  Mr.  l'Ambaffadeur 
]Vith\vorth  (*). 

§.     26. 

{.'••)  Mera«  de  Lamb.  Toin.  5.  p.  230.  de. 
'i   3 


§.     26. 
Des  Raports, 

Dans  les  relations  ordinaires  que  lesMiniflres 
font  pendiint  la  durée  de  leur  AmbafTade  ils  ne 
peuvent  pas  toujours  de'tiiiller  toutes  les  chofes, 
qui  viennent  à  leur  connoificince;  il  faut  fe  bor- 
ner aux  faits  les  plus  importons  &  qui  ont  le  plus 
d'influence  fur  les  aifaires  qu'ils  ont  fous  'niains, 
tant  pour  ne  pas  faire  de  trop  longues  dépêches, 
que  parce  que  les  chofes  font  fouvent  trop  im- 
portf-ntes  pour  être  expofées  par  lettres. 

§  27. 
Ceft  à  leur  retour  qu'ils  doivent  par  un  va- 
port  plus  exact  &  plus  de'taillé  rendre  compte  <5c 
du  fuccès  de  leur  ne'gociation  de  de  toutes  les 
autjes  chofes,  dont  le  gouvernement  a  befoin 
d'être  exacflement  informe',  &  qui  peuvent  être 
connues  des  Minidres. 

§.  2S. 
Pour  ce  qui  eft  de  leur  commyfjînn  en  partial' 
//Vr  il  faut  qu'ils  en  fafTent  une  relation  complet- 
te  &  géne'rale  en  repre'fentant  dans  une  efpèce 
de  Tableau  gênerai  la  fuite  &  la  connexion  des 
faits  les  plus  importans,  il  faut  qu'ils  rendent 
compte  de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue  dans  les' 
principales  occurences  &  du  fuccès  avec  lequel 
ils  ont  exécuté  tous  les  ordres,  dont  ils  étoient 
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(chargés.  Dans  ce  Raport ,  qui  doit  être  un 
extrait  bien  digéré  de  leurs  dépêches,  de  leurs 
Journaux  &  de  leurs  Re'gîtres ,  il  faut  cju'ils  e'vi- 
tent  une  prolixité'  inutile  <5c  une  repe'tition  dès 
chofés,  cjui  font  déjà  ailés  connues  par  les  re- 
lations pre'ce'dentes.  Us  doivent  fc  borner  uni- 
cjuement  à  ce  qu'il  v  a  de  plus  important  à  le- 
gard  des  circonflances  &  du  but  principal  de  leur 
niifllon,  &  fuple'er  aufli  aux  de'fauts  des  rela- 
tions précédentes  par  un  raport  détaillé  des  cho- 
■fes  fecrettes  ou  autres  anecdotes  qu'ils  n'ont  pas 
auparavant  dévelopées.  Us  ne  doivent  non  plus 
lien  omettre  de  ce  qui  peut  lervir  ou  à  informer 
leur  Cour  delà  fituation  dans  laquelle  les aflaires 
fe  trouvent,  ou  à  jufiifier  la  conduite  qu'ils  ont 
tenue  pendant  le  cours  de  leur  AmbafTade.  Aufli 
«fi.- il  bien  permis  aux  Minières  de  découvir 
dars  leurs  Raports  leurs  propres  fentimens  fut 
les  aftaires  qui  font  en  mouvement. 

§.  29. 
Ontre  les  faits  qui  regardent  la  commilTion 
d'un  Miniflre  en  particulier  j  il  y  zirnQ  infinité 
à  autres  objets  ^  ausquels  il  doit  être  attentif,  & 
dont  il  faut  qu'il  informe  fa  Cour  aufii  exacte- 
ment qu'il  lui  eft  polTible.  Ces  points  font  fé- 
lon le  détail  que  Mfr.  Pecquet  en' a  fait  (*).  De 
donner  une  connoiJJ'ancc  du  caracîcre  ty  dugcnie 

d'une 
(*)  Dans  l'art  de  négocier  p,  9;. 
T  4 
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(Tune  nation ,  de  la  forme  générale  du  gouverne» 
ruent  de  t étendue  ^  des  bornes  de  ï autorité jou- 
ver  aine ,  des  Loix ,  de  la  Jnrifprudence  généra- 
le lî)  particulière ,  de  ceux  qui  fe  difiingnent 
dans  quehjue  état  que  ce  Joit ,  du  raport  t5  des 
liaifons  quil  y  a  entre  les  difér entes  familles , 
des  revenus  l^  dettes  de  la  nation ,  de  Vétat  du 
commerce,  de  j  es  défauts .,  des  moyens  propres  a 
î  augmenter ,  des  forces  de  terre  c^  de  mer,  de 
la  fttuat  ion  des  places  fortes ,  de  Ntat  des  maga» 
zins  ^  des  Arfenaux .  de  tnfage  qidfe  fait  des 
fonds  publics ,  des  rejjources  que  Von  en  peut  ti- 
rer dans  des  cas  forcés ,  des  talcns  des  Généraux 
^  Officiers ,  du  progrès  des  Arts  ^  de  la  faveur 
qu'on  leur  donne.  Enfin,  dit  il.  Un  ejl  point  de 
partie  du  gouvernement  public  qu'un  Mi7iijlre  ne 
■doive  travailler  h  connoitre  non  par  un  examen 
Juperficiel  ^  pajfager ,  mais  en  fe  liant  avec  des 
gens  f âge  s  ^  inflruits  en  chaque  chofe  ^  ne  s  en 
raportant  pas  au  témoignage  dmt  feul  ou  d'un 
petit  nombre ,  mais  confultant  pluficurs  perfon- 
nes ,  combinant  les  raports  des  uns  t^  des  au- 
tres 15  cherchant  toujours  k  vrai  par  la  corn- 
hinaifon^ 
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Chap.  IL 

Des  Lettres  de  compliment. 
§.    1. 

Les  Souverains  écrivent  en  plufienrs  ocafi- 
ons  ce  cju'on  apelie  Lettres  de  Complijnent.  Us 
profitent  des  evènemens  triflcs  ou  agréables 
pour  entretenir  eutr'eux  une  bonne  correipon- 
dence  &  pour  témoigner  aux  autres  la  part  qu'ils 
prennent  à  ce  qui  les  regarde. 

§.     2. 

Les  civilite's  &  les  afTurances  d'ainitie  font  la 
partie  principale  de  ces  fortes  de  Lettres:  ort  y 
exprime  ces  lentiniens  d'une  manière  conve- 
nable à  la  relation  des  perfonnes  qui  s'écrivent, 
aux  liaifons  mutuelles  ^amitié  <^ intérêt  ou  d' 
,  ûffinité,  aux  civilités  qui  font  contenues  dans  les 
lettres  ausquelles  on  rtpond ,  &  enfin  au  fujet 
fur  lequel  on  écrit.  > 

',§.     3.  , 

Le  fujet  efl  agréable  ou  tri/le  ;  on  le  notifie 
on  y  répond  par  une  félicitation  ou  par  une  con- 
dole'ance. 

§.  4. 

Il  faut  tenir  un  langage  qui  exprime  bien  la 

paflion  que  le  fujet  fur  lequel  on  ccrit  doit  na- 

T  5  turel- 
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turellement  exciter  par  raport  aux  circonflaii- 
ccs  où  Ton  fe  trouve.  Pour  cet  effet  le  flile  de 
ces  Lettres  doit  être  vif  &  paffionné ,  &  en  mê- 
me teins  fimple  &  naturel ,  plein  de  fentimens 
finis  être  cependant  trop  recherchés.  Entre  les 
Souverains  qui  ne  font  pas  unis  par  des  liens  du 
fang,  c'efl:  uniquement  l'eflime  &  l'intérêt  qui 
forment  les  liaifons  d'amitié  qui  fubfi (lent  entre 
eux,  &  qui  doivent  aufîi  déterminer  la  paifionj 
qu'il  faut  exprimer  dcîns  ces  fortes  de  Lettres. 

On  n'e'crit  ni  des  Lettres  de  félicîtation  ni  de 
condoléance  avant  que  l'accident  agréable  ou  tri- 
fle  n'ait  été  notifié  par  une  Lettre  préalable  de 
celui  auquel  il  eft  arrivé.  CeA  une  maxime 
confiante  entre  tous  les  Souverains  de  quelques 
dearés  qirils  foient.  Voila  ce  qui  forme  les 
trois  espèces  de  Lettres  dont  on  va  parler:  A") 
Lettres  de  NotJfi.(ation^  B)  celles  de  IJondolé- 
âncô ,  &   C)  celles  de  Fèlicitàtion. 

Pour  les  Lettres  de  Compliment  qui  ne  fupo- 
fent  pas  une  notification  préalable,  comme  font 
par.  ©x.  \es  félicitations  qui  s'écrivent  au  com- 
mencement d'une  nouvelle  année,  ce  f)nt  ceux 
d'un  rang  inférieur,  qui  en  écrivent  aux  fupé- 
rieurs,  &  ceux-ci  y  repondent  par  des  Lettres 
de  remçrciment. 

i 
§,  6. 
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Dans  les  reponfes  que  les  inférieurs  font  aux 
lettres  de  notification,  qu'ils  ont  reçues  de  la  pvirt 
des  lupe'rieurs,  ils  les  remercient  de  l'honneur, 
qu'ils  leur  ont  fait  par  ces  lettres,  en  difantp.  ex. 
^jiiils  fe  trouvent  honorés  par  la  lettre  qu  il  a  plu 
à  Sa  Mo  j.  de  leur  écrire  ^  quils  regardent  co}nme 
un  effet  particulier  de  la  bomie  volonté  de  Sa  Maj. 
qiiEUe  a  bien  voulu  leur  communiquer  une  fî  a- 
gréahle  nouvelle  ,*  quils  font  très  -Jenfibles  a  t  hon- 
neur qiiil  a  plu  a  Sa  Moj.  de  leur  faire  par j a  let' 
tre  j  ils  La  remercient  de  la  manière  obligeante 
dont  Elle  a  voulu  leur  faire  part  de  cet  événement, 
^  en  particulier  des  ajfurances  d'amitié  i^  S 
ûfeciton  quElle  y  a  jointes  iS  quils  ejlimcnt  in» 
fmiment  <Jc. 

§.     7. 
A)  Des  Lettres  de  Notification. 

On  donne  avi^  d'un  fnjet  àejoye  ou  de  trîfiejfi 
comme  d'une  mort;  -d'une  fucceflion,  d'une  vic- 
toire j  d'un  mariage;  d'une  naiilance. 

§.     8. 

Notification  d'une  mort. 
Les  Princes  notifient  aux  autres  la  mort  ou  de 
leurs  Préde'cefieurs,  ou  autres  peiTonnes  de  leur 
famille;  Dans  le  premier  cas  ils  doni^ent  par  la 
même  lettre  avis  de  leur  propre  fucceflion. 

<î-  9. 
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§.  9. 
On  commence  ces  fortes  de  Lettres  par  lïn  ex- 
pofe  du  trille  accident,  qui  en  fait  l'objet.  On 
dit  p.  ex.  Ccjl  avec  une  véritable  douleur  que 
nous  nouf  trouvons  obligés  de  vous  jaire  part  de 
Infligeante  Jiouvelle  de  la  mort  du  très  -  Haut  ^ 
TreS'PuiJ/ant  Prince  (5cc.  ;  Cefi  un  trijle  devoir 
de  notre  amitié  mutuelle  qui  mus  porte  à  voumian- 
der  la  grande  iS  irréparable  perte  que  nour  ve~ 
nons  de  faire  &c.  ;  //  a  plu  à  la  providence  de 
retirer  de  ce  monde  le  Roi  notre  Seigneur  eT  Père 
par  une  mort  douce  l^  Jalutaire,  tSf  de  nour  plon- 
ger par  la  dans  une  profonde  trijlefj'e  &c.  :  Ayant 
phi  au  Tout ^ puijfant  de  retirer  a  lui  le  Très- 
Haut  &c.  de  très  heur eufe  mémoire  notre  très-ho- 
iioré  Pere^  ^  de  nous  élever  a  la  Couronne^  nous 
n  avons  pas  voulii^  quoique  dans  la  dernière  afic- 
tion,  diférer  de  vous  faire  part  d'une  événement  Ji 
important  &c. 

§.  10. 
On  exprime  fa  douleur  en  termes  convena- 
bles à  Tamitié  i'edinie  &  la  tendrefle  qu'on  dit 
avoir  pour  la  perfonne  qu'on  a  perdue,  &  avec 
cette  précifion  qui  e(\  la  plus  grande  marque  d' 
une  ve'ritable  trillelle.  On  dit  que  cette  perte  ejl 
trop  ajîigeante  pour  nen  être  pas  pénétré  de  la 
manière  la  plus  vive;  quon  fe  trouve  obligé 
de  leur  faire  part  de  ce  trijle  événement  quoique 

le 
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le /iJence  le  plus  profond  s'accordât  mieux  avec 
fon  afliSlinn  ;  quon  efl  acablé  d^wie  vive  douleur  ; 
que  comme  on  na  point  dexprejjions  ajjés  fortes 
pour  pouvoir  déclarer  t acabkment  de  j on  coeur  on 
laijfe  h  leur  pieufe  conjîd'èration  <Sc> 

§•      "♦ 

Pour  montrer  combien  cette  douleur  efî  jus- 
te, on  fait  un  court  c'Ioge  de  la  perfonne  dont 
on  regrette  la  perte:  en  parlant  d'un  gmnd 
Prince  on  dit:  que  Dieu  a  voulu  recompenfer  é' 
teniellement  /es  vertus  chrétiennes  ly  hcroiques 
en  le  retirant  de  ce  monde  ;  que  c\'/i  une  perte 
pour  toute  fEnr&pe  iS  particulièrement  pour  [es 
Alliés ,  dont  il  a  foutejiu  les  intérêts  avec  tant  de 
valeur,  de  prudence,  de  zèle  c^  de  conduite  (*)♦ 
On  tait  louvenir  les  autres  de  l'amitié'  que  la 
perfonne  regrettée  a  eue  &  qu'il  a  toujours  con- 
ferve'e  pour  eux,  en  difant  i]uils  ont  perdu  en 
lui  un  véritable  Ami ,  aui  chérijfoit  leurs  inté- 
rêts en  toutes  oca/ions;  que  pour  cette  rai  fon  on 
ne  doute  pas  quils  ne  sHntéreffent  a  la  viveaflic' 
tion  quon  rejjent  de  cette  perte  dont  ils  connoitront 
fans  doute  la  grandeur ,  qu'o?/  ejl  per/uadè  qù 
ils  feront  vivement  touchés  de  cette  mort,  &que 
les  ajfurances  quon  a  reçues  de  leurs  fentimens 
ne  permettent  pas  de  douter  de  la  part ,   quih 

pren- 

('•')  Let.  de  la  Reine  Anne  aux  Et.  Ge'n.fnr  la  mort  du 
Roi  GiiiUaunie  v.  Mcm.  de  Lamb.  Tino.  2.  p.  S5. 
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prennent  à  la  douleur  qu'on  rêvant  dUme  perte  ^ 
ac atlante  ^o  Ji  irréparable  (jc, 

§•   '^: 

On  finit  la  Lettre  par  des  temoÎ£fnases  d'à- 
mitie'  <3c  d'autres  civilités  qui  font  convenables 
au  fujet  <3c  vi  la  relation  re'ciproque.  Un  Roi 
dit  cl  Vautre  du  marne  rang;  C'e(l  une  triHe  o- 
cafion  pour  vous  donner  des  afTurances  de  mou 
efiiine ,  mais  il  faut  que  je  profite  de  toutes  cel- 
les qui  fe  preTentent ,  pour  vous  témoigner  avec 
quel  attachement  je  fuis  &c.  ou:  Je  n'ajouterai 
plus  rien  à  ce  funefle  fujet,  feulement  que  Dieu 
me  donne  des  ocafions  plus  agre'ables  de  vous 
marquer  Tefilme  que  j'ai  pour  vous,  &  combien 
fince'rement  je  fuis  &c.  Aux  Etats  d'une  RépU' 
blique:  Nous  ne  doutons  pas  que  la  part  que 
vous  voudre's  prendre  à  notre  afiicflion  ne  foit 
conforme  à  la  tendrelTe  qui  lui  correfpond ,  <5c 
nous  rions  promettons  aufil  que  vous  êtes  per- 
fuade'del'afedion  que  nous  avons  pour  vous,  & 
que  nous  partagerons  toutes  vosféliciîc's  lesquel- 
les nous  vous  fouhaitons  fincerement  <3cc. 

§.     13.      ^ 

La  Cour  Britannique  ayant  dite're'  de  notifier 
la  mort  du  Prince  GEORGE  de  Danemarc  à  la 
Trincefle  douairière  de  Holfiein  -  Gottorp,  la 
Reine  excufa  ce  retardement  en  difant;  quElle 
et  oit  fi  acahlèe  de  douleur  quà  peine  pouvait-  El- 
le 
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le  s'aquiter  du  devoir  ou  Elle  Je  trouvait  d'à- 
prendre  à  la  Duchcjfe  cette  trijîe  fiGuvelie, 

§.     14. 
Notification  dune  JucceJJion, 

Dans  les  Etats  héréditaires  le  fiicceiTeiir  noti- 
fie fon  ave'neinent  an  Trône  diins  la  même  let- 
tre, par  laquelle  il  donne  avis  de  la  mort  de  fon 
Prédécefleur ,  ce  qu'on  fait  ordinairement  en  as- 
furant  les  autres  qu'on  fuivra  \t^  mêmes  prin- 
cipes &  qu'on  péril ftera  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  que  fon  PrédéceiTenr  a  en  pour  la  confer- 
vation  de  la  paix,  &  pour  le  maintien  d'une  bon- 
ne parfaite  intelligence  entre  les  deux  Etats; 
éc  que  comme  il  a  plu  à  Dieu  de  le  Icîire  iucce'- 
der  au  Trône  de  Ion  pre'décelTeur ,  il  lui  fucce- 
dera  aufii  dans  les  mêmes  inclinations  d'entrete- 
nir une  confiante  union  &  amitié  avec  eux  &  de 
maintenir  toutes  les  alliances  contradlées.  Oii 
dit  p.  e.  ayant  réfolii  de  marcJjcr  invariablement 
fur  les  traces  du  défunt  Prince  de  pienfe  mémoi- 
re (S  fe  propofant  fes  vertus  pour  modèles ,  on  a 
voulu  r imiter  auffi  dans  le  defj'ein  qiiil  avoit  de 
confcrver  ^  de  confirmer  la  tranqui lit é générale  ; 
qu'ow  aura  toujours  tin  foin  extrême  de  remplir 
gn  toutes  ocafions,  auffi  exactement  qu'il  ta  fait ^ 
le  devoir  dun  bon  voifin  ^  d'un  fidèle  AWé  ;  qu 
onle  fera  avec  plaiftr  comme  une  choje  qui  efl 
conforme  aux  véritables  defirs  quon  a  de  leur 

do?i- 
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donner  des  marques  continuelles  de  [on  ejlime  ^ 
de  [on  afecîion  (5c. 

§.     15. 

La  mort  du  Roi  CHARLFS  IL  d'Efpagne 
fut  notifiée  aux  Princes  e'trangers  par  la  Re'aen- 
ce  que  le  feu  Roi  avoit  e'tnblie  par  fon  Tella- 
nient  (*),  la  même  Régence  donna  auHi  avis 
de  la  fuccefljon  du  Duc  d'Anjou  aulîîtôt  que  la 
dirpolition  faite  en  fa  faveur  par  ledit  tefiament, 
fut  acceptée  par  la  Cour  de  France  (**);  Le  Duc 
étant  arrive'  en  Efpagne  fit  expédier  de  nouvel- 
les Lettres  pour  notifier  fon  avènement  à  la  cou- 
ronne, &  pour  être  reconnu  des  Puifiances  del* 
Europe  (***).  Le  Roi  de  France  fon  Grand - 
Père  e'crivit  dans  la  même  vue  des  lettres  de  no- 
tification aux  Etats  Gêne'raux,  à  TElccleur  de 
Brandenboui-g  &c.  (****) 

§.     16. 

Notification  dune  vicîoîre, 

LesPrinces  font  aufil  part  aux  autres  qui  font 
leurs  Amis  ou  Allie's  des  Actions  me'morables  de 
guerre  &  des  vicfloires,  qu'ils  ont  remporte'es 
fur  leurs  ennemis. 

On 

(  ■"  )  V.  Mem.  de  Lanib.  Tora.  I.  p.  i%l. 

(-")  1.  c.  p.  227. 

(**-)  I.  c.  p.  241. 

(^*  ="*■')  1.  c.  p.  ZlijZZU 
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On  commence  ces  Lettres  par  une  fuccincfle 
defcription  de  réeénement  &  des  circoui'lances 
qui  en  funt  voir  ruiiportance  &  l'avantage. 

On  dit  qu'on  leur  coaununiciue  cet  iieureux 
événement  dans  la  forte  perkiallon  qu'ils  oren- 
dront  part  à  un  avimt;ige  il  confidérable ,  qu'on 
ne  doute  pas  qu'ils  éprendront  cette  gninde 
nouvelle  avec  des  lentimens  d'une  parfaite  fatis- 
fad\ion  &c.  Si  l'on  e'crit  aux  F*uiilances  allic'es 
on  les  remercie  en  termes  obligeans  des  lecours 
i^u on  a  reçus;  on  dit  que  cet  heureux  lucccs 
eft  \\i\  Fruit  de  leurs  armes  glorieufes,  on  rend 
judice  à  la  bravoure  que  leurs  troupes  vaillantes 
ont  témoigne'e  dans  cette  ocafion;  &  fur  tout 
à  la  conduite  du  Chef,  en  dilant  qu'il  a  fait  pa- 
roitre  unecontlance  &une  valeur  digne  du  chois 
que  fon  Maitre  a  fait  de  lui  &c. 

§.  17. 

Les  Généraux  d'Armées  combinées  écrivent 
aufll  fouvent  aux  Princes  allie's  pour  les  ir.for- 
mer  de  l'état  des  aflaires  &  ponr  rendre  jaHice 
il  leurs  troupes.  Après  une  courte  relation  de 
l'aclion  qui  s'efl  paflee  6c  des  avantages  dont  el- 
le aétéfuivie,  on  dit  p.  ex.  qu'o;;  ne  peut  fc  dis- 
penfer  de  rendre  témoignage  en  toute  ohti£ancs 
a  Sa  Maj.  de  la  bravoure  digne  de  tontes  louan- 
ge y ,  que  fcî  troupes  ont  fait  par oitr s  j vus  fon 
commandement  ;  qiion  efpere  que  Sa  Maj.  par- 
V  don- 
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donnera  la  liberté  ifiion  prend  de  kf  recomman- 
der à  fa  faveur  ^  (^  deïajfurer  en  même  temr 
que  de  fon  coté  on  Jie  négligera  rien  de  ce  qui 
fourra  contribuer  a  leur  confervation  o  a  leur 
avantage ,  puifqu  on  regarde  toujours  comme  un 
bonheur  très  -  particulier  de  pouvoir  fe  rendre 
participant  de  la  grâce  de  Sa  Maj,  avec  uns 
obéiJJ'ancc  refpecîueufe  ^c. 

§.     18. 

Notification    d'un    mariage   <^  d'une 
naijjayice. 

Quand  un  Prince  annonce  aux  autres  un  ma- 
riage  qu'il  a  contracte'  il  dit:  qu'il  faifit  avec 
joye  l'ocalioii  qui  s'oftre  de  leur  donner  une 
preuve  de  fon  amitié  <5c  une  marque  de  la  bonne 
intelligence  qu'il  s'efl  procofe  d'entretenir  a- 
vec  eux.  Que  fon  mariage  avec  la  PrincelTe 
&c.  .  -  -  e'tant  heureulenient  régie'  &  con- 
clu il  fe  fait  un  plaifir  de  le  leur  notifier  en 
fe  perfuadant  qu'un  parti  fi  ellimable  aura  leur 
entière  aprobatioii  ,  qu'étant  pcrfuadé  qu'ils 
prennent  part  à  tous  les  événemens  qui  l'intércs- 
lent,  il  fe  promet  auffi  qu'ils  aprendront  avec 
plaifir  la  convention  de  fon  mariage  comme 
lui  événement  qui  n'iutérelle  pas  moins  le  bon- 
heur de  fon  Royauiiie  que  fa  fatisfaction  per- 
fonnelle. 

§.    19. 
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§.     ig. 

C'efl  aufTi  le  fiile  ordinaire  dont  on  le  fert 
en  donnant  avis  de  la  naiffance  d'un  Prince: 
voici  une  lettre  de  ce  genre  que  le  Roi  de  Fran- 
ce e'crivit  aux  Etats  Généraux  pour  leur  notifier 
la  naiil^mce  du  Dauphin  (*). 

La  divine  providence  ayant  acordë  à  nos 
voeux  &  à  ceux  de  nos  Peuples  un  Prince,  que 
la  Reine  notre  chère  Epoufe  &  Compagne  a  mis 
aujourd'hui  au  monde  à  3  heures  &  demie  du  ma- 
tin ,  nous  vous  failons  part  avec  plaifir  d'un  e- 
vénemcnt  qui  nous  comble  de  Joye ,  &  auquel 
nous  fommes  perfuadés  que  vous  prendres  beau- 
coup de  part.  Nous  attendons  cette  nouvelle 
marque  des  fentimens  que  nous  favons  que  vous 
ave's  pour  notre  couronne  &  pour  nous.  Nous 
prions  Dieu  qu'il  vous  ait  &c. 

§.      20. 
B)  Lettres  de  Condoléance. 

On  répond  à  la  notification  d'une  mort  par 
une  Lettre  de  condoléance  ou  de  confolation; 
en  cas  de  fiiccefiion  on  s'aquite  de  ce  devoir 
dans  la  mênie  lettre  par  laquelle  on  félicite  le 
Succefleur  de  Ton  avènement  au  Trône. 

On  commence  par  nn  remerciment  de  l'avis 
qu'on  a  reçu  de  ce  triOe  accident,  dont  on  par- 
le en  termes  qui  font  connoitre  qu'on  ell  bien 

con- 
{^''')  Mémoires  hillor.  pour  l'année  172p.  p.  58. 
V  2 
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convaincu  de  la  grandeur  de  la  perte  nue  l'an- 
tre a  faite,  &  que  l'on  conçoit  aile'ment  la  jufte 
donleur  que  cette  perte  doit  lui  caufer. 

On  exprime  lapallion,  avec  laquelle  on  prend 
part  à  cette  douleur  d\ine  manière  convenable 
à  l'cfîinie  &  à  l'amitié  qu'on  doit  avoir  pour 
la  perfonne  regrettée,  autant  que  pour  celle  à 
laquelle  on  e'ciit.  On  dit  p.  ex.  que  tout  le 
monde  doit  ztre  Jenjïble  au  décc s  d'un  Jt  grand 
Frince ,  qui  ayant  qiiitè  la  terre  rajfajfiidejours- 
^  de  gloire  a  laijj'é  l  ous  fcf  amis  pénétrés  dajliC' 
tion  ^  de  trifieffoy  qu'on  eji  très  fenjiblement 
touche  ^  &  que  la  douleur  qno'nen  rcjjent  cjl  tel- 
le quelle  doit  ùtre  par  raport  h  l'amitié  qiton 
avoit  pour  lui  ^  par  lejlime  qu'on  aura  toujours 
pour  fa  mémoire,  (je,  Equidem  ilie  qui  orbem 
fama  rerum  geflarum  diidum  impleverat  potue- 
rit  videri  latis  gloria;  alTecutus  elle,  latis  etianx 
vixille  fibi.  Cum  tamen  ad  turbidum  Europas 
flatum  rerpiciamus,  cui  pacando  non  féliciter 
minus  quàui  ilipienter  ingens  illa  anima  totam 
le  impenderat  tùm  etiam  foederatum  Magnas 
Britannisc  regnum  intueamur,  quod  ornamento 
tanto  (5c  przefidio  diviniius  libi  commodato  Ipo- 
liatum  efl,  non  pofTunuis  mortem  iilius,  excu- 
jns  fpiritu  tôt  homiuum  fiilus  dependebat,  non 
3cerbam  nimis  fentire,  nobis  lunul  ereptuni  es- 
fe  amicum,  qualeinraro  admodumexemplolm- 
perantibus  datur  experiri ,  quenique  ob  integer- 

rima 
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rinia  in  nos  fliidia,  cbqiie  fingiilarem  plané  ani- 
ir.i  propenilonein  Fratris  iocu  oc  amaviaiiis  & 
fulptxJnius  ,  veheaicnter  indolemus.  (*) 

§•     21. 

C)  Lettres  de  Fclicitatinn. 

On  repond  aux  lettres    de  notification  d'un 

fujet  agréable  par  des  Félicitations.     On  fe'lici- 

te  fur  une  luccelHon  ;  Tar  unevicloirej  fur  un 

mariage  ;  &  fur  une  naiifance. 


Félicitation  fur  une  fucce£ion. 

La  Lettre  qu'on  e'crit  à  un  Prince  pour  le  fé- 
liciter fur  fon  avènement  au  Trône  ne  doit  pas 
être'confidéree  comirie  une  pure  civilité^  c'eft 
en  Uiênie  teins  une  marque  qu'on  le  recojmoitj 
en  le  Ic'licite  ou  fur  une  fuccefTion  here'diîaire 
&  qui  lui  apartient  p^u"  le  droit  de  fa  naiilance 
ou  lur  un  autre  avancement.  Dans  le  premier 
cas  la  lettre  de  félicitation  contient  aulli  une  c:o«- 
doléance  fur  la  mort  de  fon  Pre'decelTeur  &  fou- 
vent  une  créance  pour  leMiniflre  qu'on  a  auprès 
de  lui. 

§.  ^  23. 

Après  avoir  exprime'  en  termes  convenables 
la  douleur  qu'on  fent  de  la  mort  du  Prcdeces- 

feur 

(*^)  Lettr.  de  condaî.  du  Roi  de  Siicde  à  la  Reine  An' 
ne  fur  In  mort  du  Roi  GuilJaume  v.  Limig.  Lit- 
Proc.  Tom.  3,  p,  800. 
V  q 
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feiir,  on  témoigne  combien  on  eA  foulage'  de 
cette  perte  par  l'agréable  nonveile  de  la  fucces- 
fîon  d* lin  Prince,  qui  entre  fi  parfaitenient  dans 
les  fentimens  de  fon  grand  Pre'de'cefleur.  On 
dit,  Kyxcn  cnnjîdérant  t amitié ,  îafeBion  ^  Ui 
inventiom  que  le  feu  Prince  a  témoignéet  même 
dans  les  derniers  moniens  de  fa  vie ,  on  vcgarde- 
roit  fnn  dâ'ès  comme  une  perte  entièrement  irré' 
parable  ^  fi  Von  n'était  pas  ajfuvé  par  J  on  Suc  ce  s- 
feur^  qu  il  nous  conferveroit  Icstnhnes  fentimenSy 
&  que  rien  ne  pourrait  nous  confoler  dans  ces  tri - 
Jtes  cirronjlances  quune  afilirance  fi  agréable  de 
fa  part.  Ellet  hxc  jndura  eo  intolerabilior,  nifi 
fupremi  Numinis  arbitriô,  quod  liumana  cunda 
inipenetrabili  nobis  confilio  régit  &  gubernat, 
piè  obtemperandum  cogitaremus,  atque  limul 
aufpiciis  Mujeflatis  VeArx,  quam  non  Regise  mi- 
nus virtutes ,  quam  nafceudi  fors  in  avito  folio 
collocarunt,  in  meliorem  paulatim  fpem  erige- 
remur.  Q^ias  ficut  f<icit ,  ut  acgritudinem  hanc 
moderatius  ferre  pofllmus,  ità  Majedati  Vellrae 
fupremos  hos  fortuno:  autflns  eb  impenfuis  gra- 
tulamur,  quo  perluafiores  fumus  non  tàm  ami- 
citiam  in  morte  Guilielmi  Régis  efle  mutatam, 
quam  Perfonam,  qux  vctufliflnnam  inter Régna 
Suecia?  &Britanniae  animorum  conjunc^ionem  nec 
ulLi  reriim  vicilTitudine  in  hocufquetcmpus  inter- 
ruptam  pari  finceritate  acardoreconfcrvatura  fit. 
(•)  <J.     24. 

i^^)  Lettre  du  Roi  de  Suéde  â  la  Keine  Anne  1.  c. 
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§.  24. 
Après  cela  on  félicite  le  luccefleiir  fur  fon  avè- 
nement à  la  couronne  &  l'on  fouhijite  qu'il  puis- 
fe  jouir  d'un  rc'gne  long,  glorieux,  &  rempli 
de  toutes  fortes  de  profpérite's  ;  On  à\tç^\\  on  fait 
des  voeux  anjji  ardens  que  Jtncera  au  Tout-Puis- 
fant ,  pour  quil  coiifcrve  Sa  Maj.  enjanté,  qiC 
il  prolonge  Je  s  jours  jnj  au  a  tage  le  plus  avancé, 
(^\\il  bénijfc  fon  régne  de  Je  s  plus  précieujes  bènê' 
éiiHions ,  &  qu'/7  comble  japerjonnc  l^fes  JQurs 
de  Jélicité  ^  de  gloire.  Optamus  Majeilati  Ve- 
ilrxprofperrimos  reruni  fucceifus  utBritannia  qux 
per  fneminei  ftxus  Principes  immenfum  viguit, 
inMajeriate  Vefira  apicem  felicitatisfuaeattingat, 
iitque  perlîci  videat  illa,  qua;pr;rmatura  anfeces- 
foris  mors  deflituit  \\t  uberiorem  gloriae  inateri- 
am  Majellas  Veitra  haberet. 

§.  25. 
A  la  fin  de  la  lettre  on  répond  enfermes  con- 
venables aux  affurances ,  que  le  Prince  Succes- 
feur  a  données  dans  fa  lettre  de  notification ,  v, 
§.  14.  on  fait  connoitre  combien  on  efl  perfua- 
de  de  fa  fincérité,  <X  avec  quelle  ardeur  on  defi- 
re  de  cultiver  l'amitié  mutuelle  pendant  toute 
Ja  durée  de  fon  règne.  On  dit,  que  cet  ajju' 
ranccs  ont  parfaitement  rempli  nos  fouhaits^  puis- 
que tout  notre  dejir  ne  tend  quit  voir  contijiuer 
4a  p)aix ,  Punioîi ,  l^  la  bonne  intelligence.  On 
V  4  l'as. 
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l'iîflure  qu>«  cfi  fermement  réfolu  de  ne  rien  né- 
gliger de  notre  part  ,^ni  puijje  tendre  a  renouvel- 
ler  l^  à  fortifier  cette  bonne  ijitelligcnce  c^  cette 
union  parfaite  qui  a  été  autrefois  établie  entre 
les  deux  Fjatt  h  leur  bonheur  (S  h  leur  avantage 
réciproque  j  &  on  le  prie  dêtre  entièrement  per- 
fuadé,  quon  entretiendra  de  tout  Jon  coeur  avec 
lui  la  même  fncere  amitié  quavec  le  Prince  fon 
VrédcceJJeur.  Noscuncflis  iiiodis  all.iborabinms, 
«t  neceilîtiido,  qiia:  Nobis  cum  AnîectlTore  Ve- 
fîrx  M^j;  (Intis  erat  ardilfuna,  non  modo  non 
relaxari,  fed  fortiori  potins  nexii  in  pofterum 
adiTringi  Majefias  Vefira  fentiat  (*). 

Les  Sonvernins  d'un  rang  inférieur  comme 
les  Républiques  en  écrivant  aux  Têtes  couron- 
nées expriment  leurs  fentimens  d'aiiiitié  &  de 
reconuinflance  en  t'.-rmes  plus  refpethicnx;  Ils 
remercient  Sa  Miij.  des  allurances  d'amitié  qu' 
Elle  a  eu  la  bonté  de  leur  donner  j  ils  la  prient 
d'être  perfu-idée  qu'/'/j*  emploiront  tout  leurs 
joins  pnjjibles  a  faire  croître  fa  précieufe  amitié 
i^  a  attirer  de  pins  en  plus  fa  bienveillance  en- 
vers leur  Rénnblique ^  de  même  quV//  auront 
aufjl  pour  Sa  Maj.  les  mêmes  fentimens  refpeciu- 
eux  qriils'ont  toujours  eut  pour  le  feu  Roi,  c!) 
quilf  conferveront  toujours  pour  J a  mémoire.  Ils 
font  conn'iifre  le  defir  qu'ils  ont  de  pouvoir  pen- 
dant la  durée  de  fon  régne  trouver  fouvent  des 

oca- 
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ocajîons  de  téinmgncr  a  Sa  Mnj.  la  haute  ejîime 
an' ils  ont  pour  fa  Pcrfonne  Royale  ^  pour  Jon 
amitié ^  le  zèle  avec  lajael  Elle  les  trouvera  tou- 
jours difpoféf  l\  lui  donner  en  tontes  ocajîons  des 
preuves  ae  leur  attachement  pour  Elle  Ôi.  enfui  T  ar- 
deur avec  Idôiuelle  ils  Jouhaitent  que  Sa  MaJ. 
veuille  bien  acorder  à  eux  i5  à  leur  Képu/jlii^ue 
/à  bienveillance  Royale. 

§.      25. 

Quand  on  félicite  un  Prince  fur  une  di^inîte 
qu'il  a  obtenue  par  eleclion,  par  fes  Arn^.es  ou 
par  d'autres  Titres,  le  flilee/l  plus  vif,  &  la  let- 
tre efl:  remplie  de  témoignages  du  plaifir  qu'on 
refTent  de  cette  agréable  nouvelle.  On  le  fe'li- 
cite  du  bon  Jucces  de  cette  affaire  iS  de  ce  quil 
a  été revctufous  d'heureux  aufpices  aune  digjii- 
té  fi  iwportajite^  on  ralliire  de  la  véritable  joj/c 
quon  rcjfcnt  a  jon  élévation  au  Trône  &  que 
l'amitié  l^  t attachement  qunn  a  pour  lui  c^ pour 
fa  mai /oit  fait  qu'on  participe  au  plaijtr  que  lui 
caufe  cet  événement  agréable. 

§•  27. 
Outre  les  Lettres  qu'on  e'critaux  Princes  pour 
les  féliciter  de  leur  avènement  auTiône,  on 
les  fait  fouvent  complimenter  par  une  Ambas- 
fade  folemnelle  &;  extraordinaire  :  voici  Ôiqwk 
Difcours  que  les  Ambnlil^deurs  des  Etats  Géné- 
V  5  raux 
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raux  firent  \\m  au  Roi  de  la  Grande  Bretagne 
nu  commencement  de  fon  re'gne,  &  l'autre  à  la 
Reine  :  Ils  font  tous  deux  de  vrais  modèles  dans 
ce  genre  :  (*). 

Au  Roi 
Sire, 

Si  Leurs  Hautes  Puiflances  les  Etats  Ge'ne- 
raux  nos  Maitres  ont  été  fenliblement  fouche's 
de  la  mort  de  George  Premier  de  glorienle  mé- 
moire, s'ils  ont  regrette'  la  confiante  6c  pre- 
cieufe  amitié  pour  leur  Etat,  ils  ont  rellenti  la 
joye  la  plus  vive  &  la  plus  fîncere  en  trouvant 
dans  fon  AuguHe  SuccelTeur  les  fentimens  les 
plus  favorables  pour  eux  et  pour  leur  Républi- 
que. Leur  fatisf<î{îlion  a  redoublé  qucjud  ils  ont 
vu  dans  V.  M;ij.  un  Prince  attentif  &  dévoué 
uniquement  au  bien  de  fes  Peuples,  recompen- 
ié  par  de  juftes  aplaudilTemens  qui  s'augmen- 
tent tous  les  jours  avec  la  durée  de  fon  régne. 
Un  Prince,  qui  né  pour  la  vidoire,  mais  Ami 
de  la  paix,  prouve  qu'il  connoit  &  le  vrai  ae- 
voir  &  la  vrave  gloire  des  Souverains,  en  un 
mot  un  Prince  qui  par  une  rare  force  d'efprit 
trouve  dans  une  vertu  éclairée  le  feul  guide  de 
fa  conduite.  Les  Etats  Généraux  nos  Maitres 
en  félicitent  V.  Maj.  &  fes  fujets;  ils  s'en  félici- 
tent  eux-mêmes.       Leurs  Hautes   Puiflances 
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fe  font  fait  de  tout  tems  un  folide  honneur  de  re- 
fpedler  la   foi  àts-  Trïiites,    mais  Elles  décou- 
vrent dans  le  grand  &  beau  car.^clere  le  GEOR- 
GE SECOND  de  nouveaux  motifs  à  remplir  tous 
leurs  engagemens  avec  cette  couronne ,  &  à  fa- 
tisf'aire   avec   la    plus  fcrupuleule    exacflitude  à 
leurs  Alliances  ,    qui    fondent  le  bonheur  des 
deux  nations  &  la  tranquilité  de  l'Europe  j  Vo- 
tre Maj,  e(l  indubitablement  dans  les  mêmes  dis- 
poJitions;  Leurs  Hautes  Puiflances  en  font  plei- 
nement convaincues ,  &  lî  leurs  voeu'x  font  ex- 
auce's ,  V.  Maj.  jouira  d'un  re'gns  auili  long  que 
glorieux    &  d'une   félicite'  proportionne'e  à  fa 
haute  fagelle  &  à  fon  fublime  mérite.      Voilà, 
Sire,    ce  que  nous  avons  ordre   d'exprimer  à 
V.  Maj.  au  nom  de  L.  H.  P.  les  Et.  Gen.  nos 
Maîtres  inviolablement  attachés  aux  intérêts  de 
Votre  Miij.  &  de  fon  Aus;nne  Mailon.     Qjielle 
gloire  pour  nous,    quel  raviflement!    fi  Votre 
Maj.  daigne  aprouver  le  choix,  qu'ils  ont  fait 
de  nos  perfonnes  pour  être  dans  cette  ocafion 
folemnelle  les  Interprètes  de  leurs  fentimens. 
A  la  Reine 
Madame 
Ce  qui  contribue  puifTamment  à  foulager  la 
jufle  douleur  que  la  mort  de  George  Premier 
de   glorieufe  mémoire  à  caulee  h  L.  H.  P.  les 
Seigneurs  Etats  Généraux  nos  Maîtres,  c'ef^de 
voir  V.  Maj.  feule  digne  de  fon  illuflre  Epoux 

pla- 
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placée  avec  lui  fur  un  même  Trône.  II  vous  fe'- 
iiciteut,  Madame,  de  ce  que  le  noble  mépris, 
-que  V.  Maj,  a  fait  d'une  couronne  aparente,  eft 
recompenfé  par  celle  de  la  Grande-Bretagne, 
éc  de  ce  que  Votre  pieufe  magnanimité  n'a  rien 
perdu  par  le  plus  rare  des  facrifices.  Ils  con- 
noident,  Madame,  toute  l'e'tenduc  de  Vos  lu- 
mières, &  de  Vos  Tublimes  qiiaiite's,  &  ils  dis- 
putent h  tout  l'univers  l'honneur  de  leur  rendre 
la  plus  exade  jullicc  par  le  reiped  &  par  la  ve'- 
■nération  qu'ils  Vous  portent.  Ils  admirent  dans 
le  caradere  de  V.  Maj.  la  nobleiTe  &  l'élévation; 
ils  y  efiiment,  ils  y  chériiTent  la  douceur  &  l'hu- 
.  inanité,  &  ils  c'en  promettent  un  ferme  apui  & 
tuîe  fure  protedion.  Nous  avons  des  ordres 
très-exprès  &en  donner  à  V.  Mcij.  les  ailurances 
les  plus  fortes;  Heureux,  fi  nous  nous  aquitons 
dignement  d'une  ii  glorieufe  commiiïion  ;  Heu- 
reux ,  il  nous  n'afpiions  pas  en  vain  an  pré- 
cieux avantage  d'avoir  quelque  part  à  la  bien- 
veillance de  la  plus  refpedable  des  Reines. 

§.     28. 
Félicitation  fur  une  victoire. 

On  répond  à  la  notification  d'une  vicH-oire  en 
témoignant  combien  on  tW  fenfible  à  la  maniè- 
re obligeante,  dont  on  nous  a  donné  avis  de 
cette  mémorable  expédition. 

On 


Kfp.  Ch.II.  C)  Lettr.dcFéîicitatioyr.    317 

■'  On  en  félicite  fes  Aîlie's  en  termes  flatcurs  & 
qui  relèvent  le  prix  de  cet  eVéncment  en  (iifiint 
G^Won  Je  rcjon'it  de  tout  fon  coeur  avec  eux  duii 
flic  cl  s  Ji  glorieux  iS  fi  avant  ngeux  a  leurs  affai- 
res  K^  à  celles  du  Public,  auquel  la  valeur  de  leurs 
Troupes  ^  lu  condidîcfage  ^  vigcureufe  des  chefs 
ont  nrincipalcnienî  contribué.  Oa  dit  que  leur 
bonhe/ir  tS  leur  gloire  ferojiî  relevés  par  une  vic- 
toire de  tant  d'éclat ,  ôz  Q^wt  les  fiiites  avant  a- 
genjes  qu'on  a  lieu  dejpérer  Jeronî  envijagées 
Comme  les  effets  de  leurs  Jecours  i^  de  leur  zêla 
pour  le  bien  public.  On  aiTure,  (ui'on  efï  biett 
aife  d avoir  cette  glorieufe  ocajion  de  fe  r (jouir 
avec  eux  fur  la  conduite  ^  la  bravoure  de  leurs 
Générau.x  Ij  lintrtpidité  de  leurs  troupes ,  ^ui 
eut  eu  tant  de  part  au  gain  de  cette  victoire  "dci. 
Sanè  virtutem  &  feliciîaîem  Majeftatis  Vefirx 
totus  jiim  nunc  fufpiciî  orbis.  Faîentur  onines 
veAris  confiHis  opibns(|ue  reditntaiîi  rem  Sociis 
efie,  &  iu  feciila  ibit  rcî^nair';  Britannis  Annam, 
cui  tôt  régna,  tôt  Populi  laliitemiuam  acliber- 
tatem  unicè  debebant  (*). 

On  re'pond  aux  témoignages  qu'ils  ont  don- 
ne's  de  la  bravoure  de  nos  tronpesendifant,  qtie 
lajoye  extrême  qiion  relent  de  cette  bonne  nou- 
velle ejl  d  autant  plus  grande ,    quon  voit  par 

leurs 

('"')  Leftre  de  Sa  Maj.  Danoife  à  fa  Mnj.  Britanni- 
que fur  !n Bataille  de P^ainelies,  Lunig..Lit.  Froc, 
Tom.  3.  p.  5/35. 
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îeurî  témoignages  ^ue  not  Offiàeyt  o  nnr  TroU' 
pes  leur  ont  donné  une  entière  Jatiff action  (Se. 

On  leur  fonhaite  une  tuite  continuelle  de  bon- 
heur &  qne  cet  avantage  foit  fuivi  de  plufîears 
autres  aiifîi  glorieux  qu'iinportans ,  qui  fraye- 
ront le  chemin  au  but  qu'on  s'efl  propofé  par 
fes  alliances.  On  dit  qu'o;/  fait  des  voeux  du 
fond  de  [on  coeur  pour  ijue  le  Tout-pui^ànt  veuiU 
le  combler  leur  régne  deft'licite\  l>ênir  leurs Jujl et 
dejfeins ,  o  les  faire  Jouir  long-tcnis  des  fins  iS 
des  peines  qnils  fe  donnent  pour  h  r'etablifj'ement 
de  la  paix  iS  de  la  /ùretê  pnhUijus. 

On  finit  par  des  témoignages  d'amitié'  en  af- 
fûtant fes  Alliés  qu'on  continuera  de  remplir 
tous  les  engagemens  qu'on  a  contmcle's  avec 
eux  &  qu'on  ne  ceJJ'era  jamais  d'employer  fes 
foins  particuliers  pour  une  caufe  fi  bonne  o  fi  é' 
auitable^  pour  les  intérêts  des  Alliés  fi.  fermes^ fi 
confians^  <5  dont  les  fentimens  fe  conforment  fi 
heureufenient  aus  fiôtres. 

§.       20. 

Félicitation  fur  un  mariage  &  fur  une 
naifi'ancc. 
En  re'pondant  a  la  notification  du  mariage 
d'un  Prince,  on  le  remercie  de  la  communica- 
tion de  ce  notable  événement.  On  témoigne 
combien  on  Je  trouve  obligé  par  amitié  iS  par 
ffiime  à  prendre  part  à  tout  ce  qui  peut  co?itri- 
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hue"  à  fa  fatiîfacîion,  <5c  qu'on  ne  fouhaitc  rien 
plus  ardemment  que  Jon  bonheur^  /a gloire  l^  jon 
contentement.  On  dit  qu'on  jouhaite  avec  ar- 
deur que  cette  illuftre  Alliance  puijje  contribuer 
a  la  plus  cnmplcttc  j'atiffaffion  des  Hauts  Con- 
traSîam  15  de  toute  la  Famille  Royale,  à  leur 
félicité  parfaite  <5  ci  V  acomplijjement  de  leurs 
defirs^  <5ceriHn  on  prie  Dieu  de  répandre  ftiricet' 
te  heureufc  union  fes  prêcieufcs  bénédiclions  ^ 
de  leur  acorder  une  nombreufe  pojhritê  qui fajfs 
le  bonheur  de  leurs  Etats. 

Ce  font  îiufîi  les  termes  ordinaires  dont  on  fe 
fert  pour  exprimer  la  joye  qu'on  reilent  de  la 
naiffance  d'un  Prince. 

§.30.^ 

Les  Lettres  des  félicitation  qu'on  écrit  au 
commencement  d' une  nouvelle  annéenç.  contiennent 
que  de  pures  civilite's,  des  voeux  &  des  témoi- 
gnages d'amifie',  qui  quoique  toujours  conçus 
en  termes  généraux  font  néanmoins  conformes 
aux  circonliances  &  aux  liailonsd'amitie'&d'in- 
terct,  qui  rnbllflent  entre  les  Souverains  qui  $'e'« 
crivent.  C'eft  dans  cette  correfpondence  queles 
Souverains  de  diférens  degre's  obfervent  entre 
eux  la  diflindion  marque'e  au  commence- 
inent  de  ce  chap.  §.  5.  (  voyés  mer  Refexions 
fur  le  fiile  §.  no.  m.  15 112.  C.) 
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